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a L’aide 

an développement 
contestée 

L'action des organismes internationaux 
d'aide au développement est de plus 
en plus contestée. Les critiques s'ac- 
compagnent d'une réduction substan- 
tielle des contributions, qui met en 
danger l'existence de plusieurs pro- 
grammes de$ Nations unies. p. 2 

■ Les Etats-Unis 
contre l’Iran 

Washington va consacrer 20 millions 
de dollare (100 millions de francs) au fi- 
nancement des opérations secrètes de 
la CIA destinées, officiellement à 
«modérer» te régime de Téhéran. p.3 


■ A Bethléem 

Un cfirman » ottoman de 1852 régit 
toujours les droits et obligations, des 
moines franciscains, des curés grecs 
orthodoxes et des prêtres arméniens 
qui veillent sur la basilique de la Nativi- 
té. La coexistence tient du rrarade. p. 8 



■ Le charme xafon 
desHarley-Davidson 

Ouvertement copiée par les Japonais, 
la marçje américaine est devenue la 
référence motocycliste dominante. 

PL* 

■ Le jubilé 

du Seéours populaire 

Le Secours populaire français a fêté 
son anquantenare, du 21 au 23 dé- 
cembre à Pari l'association humani- 
taire consacre aujourd'hui les deux 
tiers de son activité et de son budget à 
la lutte contre la pauvreté et i'exdusion 
en France. p.7 


■ Les belles heures 
de la Bourse 

Malgré la morosité du marché parisien, 
certaines entreprises vivent des heures 
fastes à la Bourse lorsque les opéra- 
teurs recpnnassent leurs mérites. Par- 
mi elles : Carrefour, Mche&n, L'OréaL. 
„• •. : - p. 10 

■ laFeaq&talisatios 
du «Monde» 

Alors que ses ventes ont fortement 
progressé en 1995, Le Monde vient de 
franchir une nourette étape du renfor- 
cement de ses capitaux permanents 
avec l'entrée dans son capital de huit 
nouveaux actionnaires représentatifs 
du secteur de l'économie sodate. p. 13 
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Plusieurs adeptes du Temple solaire Les socialistes plaident 
retrouvés morts dans le Vercors pour une hausse des salaires 

Les membres de la secte aspiraient à « rejoindre » les 53 victimes de 1994 Le PS veut mettre à jour son programme 


LES CORPS de plusieurs 
membres de la secte de l’Ordre du 
Temple solaire ont été retrouvés 
brûlés, samedi 23 décembre dans 
la m a t i n ée, sur le plateau du Ver- 
cors, en Isère. En fin de matinée, 
les enquêteurs dénombraient 
quatorze morts, dont un enfant, 
«les corps ont été repérés et des 
gendarmes ont été dépêchés à pied 
sur les lieux », a indiqué un enquê- 
teur. 

Selon les premières constata- 
tions, les victimes ont été retrou- 
vées parmi les restes calcinés d'un 
bâtiment isolé. 

Près de cinq cents gendarmes, 
assistés d’un hélicoptère, avaient 
été déployés dans cette région 
montagneuse, située à 
1 000 mètres d’altitude, afin de re- 
chercher les seize membres dis- 
parus de la secte dont 
53 membres s’étalent donné la 
mort en octobre 1994, en Suisse 
et au Canada. 

Vendredi 22 décembre, quatre 
véhicules vides appartenant à des 
membres de l’Ordre avaient été 


retrouvés sur le territoire de la 
commune de Saint-Pierre-de- 
Chérenne (Isère), à environ 2 ki- 
lomètres dn heu où les corps ont 
été retrouvés. 

Les seize personnes, dont trois 
enfants âgés de deux, quatre et 
six ans, avaient disparu depuis 
une semaine et étaient recherchés 
activement par la police suisse. 
Parmi les adultes, figuraient Pa- 
trick et Edith Vuaniet, le fils et 
l’épouse de l'ancien champion de 
ski Jean Vuamet, ainsi que deux 
policiers qui avaient emporté leur 
arme de service. 

La plupart des disparus ne 
comprenaient pas pourquoi ils 
n’avaient pas été, eux aussi, « ap- 
pelés» à se sacrifier en octobre 
1994 et aspiraient ouvertement à 
rejoindre les victimes de cet épi- 
sode dramatique. La police suisse 
avait fait état du « testament spiri- 
tuel » de l’un des disparus, affir- 
mant que « la mort n'existe pas » 
et qu’e!le est « pure illusion ». 

Lire page 19 



Les enfants-soldats du Mozambique sont rentrés au village 


ELHA JOSCSLA MACHEL (Mozambique) 
de notre envoyé spécial 

La paix est revenue au Mozambique, au 
sud-est de P Afrique australe. Mais les stig- 
mates (Tun conflit sans merci n’ont pas dispa- 
ru. Enrôlés de force dans les rangs des insur- 
gés, 1700 enfants témoignent aujourd'hui 
encore des horreurs d’une guerre qui a fait un 
million de victimes civiles et jeté sur les 
routes six millions de personnes. Les forces 
gouvernementales du Frelimo (Front de libé- 
ration du Mozambique) et les rebelles de la 
Renamo (Résistance nationale du Mozam- 
bique) n’ont eu aucun scrupule, les unes et les 
autres, à mêler des enfants à leur folie 
d’adultes. Mais les seconds se sont surpassés. 
Les enfants-soldats du Mozambique leur 
doivent, dans leur très grande majorité, leur 
passé de victimes et aussi d’assassins. 

A llha Josina Machel, un village au sud du 
pays. Manuel et Pauk> opposent un silence de 
plomb à toute question, même de leurs 
proches, sur ce qu’ils ont vécu. Ils ont au- 
jourd'hui seize et quinze ans. Ils avaient à 
peine plus d’une dizaine d’années lorsque, au 
cours de l'attaque de leur village par la Rena- 
mo, ils ont été enlevés. Des centaines de 


communautés villageoises ont été la cible, ces 
années-lâ, de raids aussi impitoyables. 
Conduits de force dans les bases rebelles, les 
enfants-otages ont, pour les plus chanceux, 
servi de domestiques ou -de cuisiniers. Les 
autres ont été. enrôlés. Comme toute jeune 
recrue, ils ont dû foire leurs classes, c’est-à- 
dire donner des gages de loyauté et de cruau- 
té. La Renamo obligeait certains enfants-sol- 
dats à assassiner leurs propres parents. A 
commettre des viols et même des actes de 
cannibalisme sur des proches. Ainsi les ponts 
étaient-ils définitivement coupés avec le pas- 
sé, et le dévouement à la cause rebelle assuré. 

En 1994, deux ans après les accords de ré- 
conciliation nationale, le Fonds des Nations 
unies pour l’enfance (Unicef) découvre 
850 enfants-soldats dans 17 bases. Les autres 
ont pris la fuite ou ont été libérés. Surprise : 
les jeunes combattants ne se posent pas en 
victimes. Les épreuves ont trempé leur carac- 
tère. Si leurs nuits restent hantées par ce 
qu’ils ont vécu et commis, ils refusent d’être 
traités comme des enfants. Mieux, ils reven- 
diquent la prime de démobilisation que les 
Nations unies ont offerte aux adversaires des 
deux camps pour faciliter le cessez-le-feu. 


Mais l’ONU refuse. Le droit de la guerre, 
qu’elle entend foire respecter, prohibe l'enrô- 
lement des moins de quinze ans. A ses yeux, 
ceux-ci n’existent pas. Ni soldats ni enfants, 
les enfants-soldats du Mozambique entre- 
prennent alors, avec l'aide de l'Unicef, de ren- 
trer chez eux. 

Comme des centaines d'autres. Manuel et 
Paulo sont revenus au village. Comme par- 
tout dans le pays, une cérémonie de purifica- 
tion a été organisée à leur intention, censée 
exorciser le passé. Coiffé d’un bonnet de laine 
multicolore, le surplis immaculé, le chef reli- 
gieux a lu devant le village rassemblé un pas- 
sage de la Bible. Puis il a aspergé les deux dé- 
mobilisés d’eau coupée de cendre, un rite 
mêlant traditions pentecôtistes et pratiques 
ancestrales. Les patents de Manuel et Paulo 
n'assistaient pas à œtte « purification ». lis 
ont disparu, emportés par les tourmentes de 
la guerre. Des proches ont recueilli les deux 
jeunes anciens combattants. Ni tout à fait pa- 
rias ni tout à fait pardonnés, ils tentent tant 
bien que mal de renouer aujourd'hui avec la 
vie civile et la vie tout court 

Bertrand Le Gendre 
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Les fruits amers 
de la crise étudiante 


L’ON DES PLUS LONGS conflits 
que FUniversité ait connus depuis 
une trentaine d'années s'est ache- 
vé dans la morosité, éclipsé par la 
vague de protestation sociale qui a 
envahi la rue et la scène média- 
tique. Malgré la persistance de 
quelques foyers de contestation, 
comme à Toulouse, le mouvement 
des étudiants, qui avait démarré le 
9 octobre à la faculté des sciences 
de Rouen, s’est éteint progressive- 
ment au for et à mesure qu’appro- 
chaient les examens partiels et les 
vacances de Noël. Est-ce à dire 
pour autant que le malaise expri- 
mé durant tout l’automne 1995 a 
disparu? Plus par lassitude que 
par conviction, les étudiants des 
quelque cinquante établissements 
affectés par la grève ont mis fin à 
leur action sans se satisfaire du 
plan d’urgence présenté le 3 dé- 
cembre par François Bayrou, mi- 
nistre de l’éducation nationale. 
Aucune assemblée générale ne 
s'est, dès le lendemain, prononcée 
pour l’arrêt du mouvement sur la 
base des propositions du ministre, 
rejetées pour leur insuffisance no- 
toire. 

Engagé sur des revendications 
chiffr ées - « des profs et des sous», 
nécessaires à de bonnes conditions 
de travail ce conflit ne s’est pas 


développé contre un projet précis 
du gouvernement, rendant ainsi 
plus difficile son issue. 0 a prospé- 
ré sur l'incommensurable ras-le- 
bol d’étudiants qui n’en pouvaient 
plus de s'entasser dans des amphi- 
théâtres bondés, de ne pas avoir 
de bibliothèque, de ne pas pouvoir 
régler leurs problèmes administra- 
tifs, faute de personnels-. Plus ori- 
ginal, fl s'est développé à partir de 
demandes locales, université par 
université. Comme le souligne Ro- 
bi Morder, membre du Groupe 
d’étude et de recherche sur le 
mouvement étudiant (Gérmé), 
créé fl y a un peu plus d’un an, les 
étudiants de 1995 « veulent obtenir 
immédiatement des résultats », 
pour eux-mêmes, sans lutter 
contre une énième réforme qui 
s’appliquera à leurs successeurs. 

Alors que François Bayrou s’ap- 
prête à ouvrir; en janvier, des états 
généraux préalables à une « ré- 
forme en profondeur» de l'Univer- 
sité, quels interlocuteurs peuvent 
exprimer le malaise ressenti pen- 
dant ces longues journées de 
grève? 

Michel Delberghe 
et Béatrice Gurrey 

Lire la suite page 9 


LE PARU SOCIALISTE a vive- 
ment critiqué les résultats du som- 
met social à Matignon, qui, sou- 
ligne François Hollande, 
porte-parole du PS, dans un entre- 
tien au Monde, « n’a rien fait pour 
apaiser le mécontentement» sociaL 
M. Hollande reproche au gouver- 
nement de n’avoir pas pris la me- 
sure de la «gravité» de la situa- 
tion économique. « On ne peut pas 
parier relance de la croissance de la 
consommation sans poser la ques- 
tion salariale, même s’il faut la po- 
ser de façon maîtrisée», a affirmé, 
pour sa part, Lionel Jospin, ven- 
dredi sur Europe 1. Le premier se- 
crétaire du PS a saisi l’occasion du 
sommet social pour esquisser une 
politique économique différente, 
reposant sur une stimulation de ia 
demande « par une hausse du pou- 
voir d'achat des salariés ». 

Le PS s’est cependant donné 
jusqu’en mars 1996, lors d’une 
convention nationale, pour élabo- 
rer une nouvelle politique écono- 
mique de gauche, se distinguant à 
la fois de celle du gouvernement 
et de celle de la dernière législa- 
ture socialiste. Le mouvement so- 
cial, le ralentissement de l’activité 
et le débat sur la monnaie unique 
européenne pourraient amener les 
socialistes à préciser leur position 
avant cette date. 


Lire page 5 


L'architecte 

scénariste 

d'expositions 



A LA CITÉ DES SCIENCES et 
de l’industrie de La Villette, à 
Paris, l’exposition « Mesures et 
démesure » offre à son metteur en 
scène, Jean Nouvel, la possibilité 
de montrer une nouvefle fois sa 
différence. L’architecte a conçu un 
dispositif rigoureux, sur trois ni- 
veaux, où s’expérimentent trois 
dimensions de la mesure, allant du 
particulier vers l’infini, via 
l’homme. Cette véritable « scéno- 
graphie d’auteur», qui intervient 
sur le contenu même de l’exposi- 
tion, s’inscrit à rebours des ten- 
dances actuelles. 

Ces dernières années, en effet, 
les scénographes - architectes 
dans leur quasi-totalité - sont de- 
venus les partenaires obligés, 
complices et parfois rivaux des 
commissaires des expositions. 
Mais, comme en contrepartie de 
leur reconnaissance, ils ont aban- 
donné les tentations technicistes 
de la décennie précédente, pour 
plus de sobriété. C’est le parti qu’a 
choisi Vincent Cornu, scéno- 
graphe de l’exposition Cézanne au 
Grand Palais. 


Lire page 16 
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TIERS-MONDE L'aide au déve- 
loppement ne fait plus recette et les 
organisations internationales liées 
à l'ONU, chargées de la mettre en 
œuvre, n’ont pas bonne presse. Le 


INTERNATIONAL 
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prochain sommet du G7, qui se tien- 
dra fin juin 1996 à Lyon, étudiera un 
réforme du système. • LES CONTRI- 
BUTIONS financières se font plus 
rares ou tardent à être versées et. 


de l'Onudi à la Cnuced en passant 
par la FAO. l'utilité de certains insti- 
tutions est remise en cause notam- 
ment par le Congrès américain qui. 
dominé par les républicains, s'op- 


pose à la Maison Blanche sur ce 
dossier. • EN AMÉRIQUE LATINE, la 
croissance économique s'est ralen- 
tie. notamment en raison des effets 
de la crise mexicaine qui ont sur- 


tout pesé sur l'Argentine et sur le 
Brésil. En revanche, le Chili et les 
pays d'Amérique centrale ont enre- 
gistré de meilleures performances 
économiques. 
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L’action des organismes d’aide au développement est de plus en plus contestée 

Les critiques contre ces institutions internationales s'accompagnent d'une réduction substantielle des contributions 
- notamment celles des Etats-Unis et de la France - qui met en danger l'existence de plusieurs programmes de l'ONU 


19*6 SERA une année délicate 
pour les grandes organisations in- 
ternationales liées au développe- 
ment. Crées pour la plupart au 
lendemain de la seconde guerre 
mondiale, les voici quinquagé- 
naires et critiquées comme jamais. 
On met en cause leur fonctionne- 
ment; on tustigc leurs méthodes 
de gestion ; on met en doute leur 
utilité. Instruits par les Américains 
avec une virulence que l’arrivée 
d'une maiorite républicaine au 
Congres a renforcée, ces procès 
ont des conséquences financières : 
les Etats bailleurs de fonds se 
montrent moins généreux lors- 
qu’ils s’agit de rinjncer les institu- 
tions internationales. Ils re- 
chignent à tenir leurs 
engagements quand ils ne re- 
viennent pas dessus en mettant en 
avant leurs propres difficultés 
budgétaires. 

Dernièrement, les Etats-Unis 
ont annoncé leur prochain retrait 
de l'Onudi. l'agence des Nations 
unies pour le développement in- 
dustriel, et ont repoussé aux ca- 
lendes grecques, en évoquant des 
raisons financières, leur retour au 
sein de ('Unesco, autre agence de 
l’ONU spécialisée, elle, dans l’édu- 
cation et la culture. De son côté, le 
Danemark a décidé, début dé- 
cembre, de diviser par deux sa 
contribution * volontaire - à l’Or- 
ganisation mondiale de la santé 
«OMS). La France a été plus sé- 
vère: d’une année sur l’autre, le 
montant de ses contributions vo- 
lontaire* aux organisations •• de la 
famille de l'ONU ** ont été ampu- 
tées de 60 % en 1995. Et elles le se- 
ront à nouveau en 1996 avec la bé- 
nédiction des parlementaires. De 
540 millions de francs en 1995. 
l’enveloppe a été ramenée à 
395 millions pour W^t». 

Il y a une bonne dose de mau- 
vaise foi dans les critiques améri- 
caines. Derrière la croisade contre 
la ni jm luise gestion la «politi- 
sation ■■ des organisations interna- 
tionales se cache en fait une hosti- 
lité de fond, une opposition 
idéologique. En 1985, les Etats- 
Unis de Ronald Reagan n’avaient 
pas admis •• le nouvel ordre mon- 
dial de l'inronnation •• prôné par 
l'Unesco. L'accepter, disait-on à 
Washington, aurait consacré la dé- 
faite de l'Occident face à l’Union 
soviétique et au tiers-monde. 
D'ou. il y a dix ans, le départ fra- 
cassant des Américains, imité par 
la Grande-Bretagne et Singapour. 

Aujourd'hui que ie libéralisme 
triomphe, que le libre-échange est 
devenu article de foi, les rares or- 
ganisations internationales char- 
gées de mettre en place quelques 
garde-fous dérangent. Au mieux, 
elle sont accusées d'être inutiies. 


L'IDA mise au pain sec 

La •» fatigue * américaine en 
matière d’aide au développe- 
ment transparaît sur un autre 
dossier capital : la reconstitution 
de TIDA (Association internatio- 
nale de développement). Créée à 
l'initiative du président Eisenho- 
wer, i’IDA est une branche de la 
Banque mondiale qui offre aux 
pays dont le PNB par habitant ne 
dépasse pas 86$ dollars par an 
(4 300 francs), c’est-à-dire aux 
plus pauvres, des prêts parti- 
culièrement avantageux (taux 
d’intérêt inférieur à l % ; période 
de remboursement étalée sur 
plusieurs dizaines d’années avec 
un important délai de grâce). 
Mais la Banque mondiale ne 
peut le faire que grâce aux 
sommes versées par la trentaine 
de pays les plus riches. Or. sous la 
pression du Congrès, les Etats- 
Unis ont réduit de 40 % la contri- 
bution proposée par la Maison 
Blanche au titre de riDAlO (juil- 
let 1993-juln 1996). Du coup, le 
Canada et l’Allemagne ont an- 
noncé qu’ils allaient faire de 
même. Ces décisions augurent 
mal de la reconstitution des 
fonds de F (DA Tl qui couvrira la 
période juillet 1996-jum 1999. 


au pire de faire obstacle aux lois 
du marché. C'est le cas de l'Onudi 
qui n’a jamais été véritablement 
acceptée par certains pays riches 
et qui est condamnée, depuis la 
défection américaine, à des jours 
difficiles. C’est aussi le cas de l’Or- 
ganisation internationale du tra- 
vail (OFT), perçue comme une ci- 
tadelle de syndicalistes, ou de 
l'Organisation des Nations unies 
pour l'alimentation et l’agriculture 
(FAO). * Les céréaliers américains 
trouvent la réglementation édictée 
par la FAO dans le domaine alimen- 
taire trop contraignante **, note un 
diplomate européen. En revanche, 
le Programme alimentaire mon- 
dial (PAM). l’un des grands pro- 
grammes * rattachés à l'ONU. bé- 
néficie de la sollicitude américaine. 
Par ce canal, il est vrai, les Etats- 
Unis ont pu écouler à bon compte 
une partie de leurs excédents cé- 
réaliers vers les pays tiers. 

IMMENSE CHANTIER 

Plutôt que de faire le tri entre 
* bonnes '•et - mauvaises * orga- 
nisations, punissant celles-ci, ré- 
compensant celles-là, les Etats- 
Unis et leurs alliés seraient mieux 
inspirés de se pencher sur d'autres 
problèmes: comment accroître 
l'efficacité de ■« la famille Je 
l'ONU ; comment mieux articuler 
son travail avec les institutions is- 
sues de Bretton Woods, notam- 
ment la Bjnque mondiale - la- 
quelle d'ailleurs n'est pas 
davantage en odeur de sainteté au 
Congrès américain. 

Le chantier est immense. Même 
si •* lès organisations de l’ONU ne 



fonctionnent pas plus mal que le 
Pentagone -, fait observer un di- 
plomate, le mode de recrutement 
du personnel est à revoir. 11 ignore 
le système des concours et privilé- 
gie les nominations politiques. 
■» La productivité de ce personnel, 
dont les rémunérations brutes n’ont 
pas bougé depuis vingt ans », fait 
observer Alain Gourdon. ancien 
membre du corps commun d'ins- 
pection des Nations unies, l'orga- 
nisme chargé de surveiller les fi- 
nances de l'ONU. * n'est certes pas 
des plus marquantes, mais com- 
ment pourrait-il en être autrement 
au sein d’une Babel administrative 
où le niveau des diplômes, sinon des 


compétences, n’est pas des plus éle- 
vés [ ... ] et où. surtout, l'hétérogénéi- 
té et l'enchevêtrement des traditions 
administratives, anglo-saxonne ou 
russe, arabe, asiatique ou latine 
[aboutit J à un cumul de déficiences 
et d’inconvénients ? - 
Le manque de coordination 
entre tous les organismes interna- 
tionaux est un handicap autre- 
ment plus grave. Il est flagrant 
entre les «< fonds * (près d’une 
centaine au total, les plus connus 
étant rUnicef, le PAM. le HCR. la 
Cnuced), qui dépendent de l’as- 
semblée générale de J’ONU, et les 
agences spécialisées (Unesco. 
FAO. OMS), plus indépendantes. 


L’écart entre les institutions de 
l’ONU et la Banque mondiale n’est 
pas moins grave. Trop souvent en- 
core. en dépit des efforts de travail 
en commun, chacun travaille de 
son côté sans se souder de ce que 
font les organisations sœurs et 
sans se préoccuper de taire parta- 
ger son expérience. 

La solution pourrait consister, 
de l’avis de différents experts, à 
confier, sur le terrain, la coordina- 
tion de l’ensemble de fia famille 
de l’ONU » à une entité unique. A 
charge pour eDe de recueillir la to- 
talité des fonds destinés au déve- 
loppement et de les redistribuer 
aux organismes spécialisés qui, du 


coup, deviendraient de simples 
agences d’exécution. Ce système 
aurait entre autres mérites de 
mettre un terme à la concurrence 
effîrenée que se livrent les organi- 
sations de l’ONU pour recueillir 
des fonds extrabudgétaires et pal- A 
lier ainsi l'impécuniosité de leur m 
maison mère. 

Le PNUD (Programme des Na- 
tions unies pour le développe- 
ment) paraît tout désigné pour 
cette tâche de coordinateur. Dirigé 
par un Américain, James Gustave 
Speth, ce fonds n’est certes pas 
sans défouL Sa lourdeur bureau- 
cratique est légendaire comme sa 
sensibilité aux «modes» en ma- 
tière de développement - tour à 
tour la promotion des femmes, le 
développement durable... U n’em- 
pêche : le PNUD. avec ses 30 WX) 
agents et contractuels, son budget 
supérieur à 10 milliards de francs 
par an (celui de la Ville de Paris est 
de 22 milliards de francs pour 
55 000 salariés), des bureaux sur 
toute la planète, est sans équi- 
valent. 

L’aide au développement gagne- 
rait aussi à être moins brouillonne, 
mieux programmée. A des orga- 
nismes venant offrir en ordre dis- 
persé aux Etats leurs services et 
leur argent, mieux vaudrait propo- 
ser une autre approche qui privilé- 
gierait la demande des pays plutôt 
que l’offre. Tous les pays en déve- 
loppement n'ont pas besoin du 
concours de la FAO ou de l’Onudi 
Mais tous ont besoin d’une aide au 
développement. 

f.-P. T. é 


Rubens Ricupero, directeur général de la Cnuced 



LA CONFÉRENCE des Nations unies sur 
le commerce et le développement (Cnuced), 
qui est une sorte de division au sein de 
J’ONU chargée du commerce et de l’indus- 
trie. ne veut pas di paraître. Avec ses quatre 
cent cinquante fonctionnaires et un budget 
de 45 millions de dollars (225 millions de 
francs), elle ioue un rôle complémentaire de 
celui de l'Organisation mondiale du 
commerce (OMC), estime son nouveau di- 
recteur général, Rubens Ricupero. Nommé 
le 12 septembre à la tête de la Cnuced - 
après avoir brigué la direction de i'OMC -, 
l’ancien ministre brésilien des finances 
plaide pour une » complémentarité - des 
deux organismes ; la Cnuced. explique-t-il, 
est là pour conseiller les pavs candidats à 
l’OMC. 

- « Les organisations internationales, 
en particulier celles de la « famille de 
l'ONU », sont aujourd'hui très décriées. 
Quel est votre sentiment ? 

— Il y a effectivement une crise, parce que 
le système des relations internationales vît 
lui-même une période de transition entre 
des croyances qui s’effondrent et un deve- 
nir en pointillé. Gramsci disait que la crise 
c’est ce moment ou l’ancien et le nouveau 
cohabitent encore ; alors, expliquait-il. des 
symptômes morbides remontent à la sur- 
face. Nos y sommes. Du coup, on exige de? 


organisations internationales qu’elles se ré- 
forment et se réforment encore. Derrière 
cette demande, on décèle une déception 
face au « système des conférences » hérité 
du XIX e siècle et qui continue à dominer 
dans les relations internationales. Face à un 
problème précis à résoudre, ou lorsqu’il 
existe une réelle volonté politique d’abou- 
tir, ce système des conférences internatio- 
nales se révèle efficace. En revanche, 
lorsque les questions en suspens se renou- 
vellent sans cesse, comme dans les négocia- 
tions commerciales, dans ce cas les résultats 
tardent à se concrétiser, et un sentiment de 
frustration s'installe. 

- La Cnuced est-elle affectée par le 
scepticisme ambiant ? 

- Oui. bien sûr, à ceci près que notre orga- 
nisation. créée dans le milieu des années 60 
pour négocier un nouvel ordre économique 
international, plus juste, plus équilibré, a su 
s’adapter. Réduire (es inégalités reste notre 
mission. Mais l'idée que la transformation 
du système économique passe par des réu- 
nions formelles, des grand-messes, n’est 
plus de saison. Force est de constater au- 
jourd'hui que l’essor d’un pays est le fruit 
de forces que l’Etat contrôle mal, qo'il 
s’agisse des firmes multinationales, des ca- 
pitaux libres de s'investir oii il le souhaitent, 
des investissements et du commerce... Bref, 


le changement existe toujours mais fl est 
davantage ie fait du marché que de l’Etat 
Dans ce contexte, la Cnuced se doit d’être le 
lieu de réflexion où s’éJaborent des straté- 
gies de développement maintenant que l’on 
sait qu’il n'y a pas de recette unique, que les 
acteurs sont multiples. 

- Mais des organisations travaillent dé- 
jà sur ce thème, en particulier la Banque 
mondiale. 

- C’esr exact, mais la Banque mondiale, 
comme les autres organismes internatio- 
naux, n’a qu'une vision partielle du déve- 
loppement et de la mondialisation des 
économies, contrairement à la Cnuced qui, 
du fait de son expérience, peut apporter 
une assistance technique aux pays qui 
veulent s'insérer dans cette économie mon- 
diale. 

- Beaucoup estiment que, maintenant 
qu’existe une organisation mondiale du 
commerce Indépendante, le maintien de 
la Cnuced ne se justifie plus. 

-Ce sont deux organisations différentes, 
complémentaires. J’en parle en connais- 
sance de cause puisque j’ai passé des an- 
nées à négocier, à Genève, dans le cadre du 
cycle de l’Uruguay. L'OMC est une organi- 
sation où l'on négocie de nouvelles règles 
juridiques et le règlement des différends 
commerciaux. La Cnuced n’est pas compé- 


tente sur de telles questions. En revanche, 
nous avons un vrai savoir-faire technique. 
Aujourd'hui, par exemple, vingt-huit pays 
négocient leur adhésion à l’OMC, dont la 
Chute, des Républiques de l’ex-Union sovié- 
tique et plusieurs pays arabes. Ce sont des 
processus complexes, et nous sommes aux 
côtés de plusieurs d’entre eux dans les né- 
gociations. Qui mieux que nous pourrait le 
faire ? Savez-vous également que ia Cnuced 
a aidé des dizaines de pays - au premier 
rang desquels la Russie - à se doter d'une 
législation en matière de concurrence ? 

- Vous avez organisé B y a deux mois, à 
Genève, un séminaire consacré aux inves- 
tissements en Ouzbékistan. Y ont partici- 
pé des firmes privées, des investisseurs. 
Cela veut-il dire que la Cnnced souhaite 
se rapprocher du privé ? 

- Oui, parce que les relations internatio- 
nales de cette foi de siècle se caractérisent 
par l'apparition d'acteurs nouveaux, dont 
les sociétés transnationales qui sont les 
agents privilégiés de La mondialisation, n y a S 
trente ans. on les diabolûaft ; aujourd'hui, 
heureusement, od a une vue plus juste, plus 
sereine, moins idéologique. U fout travailler 
avec elles. » 

Propos recueillis par 
Jean-Pierre Tuquoi 


La croissance economique s'est ralentie en Amérique latine 


GRÂCE aux interventions mas- 
sives du Fond? monétaire interna- 
tional et des Etats-Unis, la anse 
mexicaine qui a éclaté il y a un an 
île Monde du 21 décembre i n'a eu 
de répercussions sensibles qu'en 
.Argentine et en Uruguay : la majo- 
rité des pays d’Amérique ietine ont 
échappé à l’« effet tequila », 
constate la Commission écono- 
mique des Nations unies pour 
l’Amérique latine (Cepal) dans le 
bilan économique annuel qu'elle 
vient de publier. Quoique ralentie, 
la croissance économique a conti- 
nué dans la zone. 

Toutefois, derrière ce ralentisse- 
ment (le PIB régional a augmenté 
de 0.6 % en 1995 contre *1% en 
}994j se dissimulent des évolutions 
de plus en plus divergentes : réces- 
sion au Mexique (que la Cepal 
chiffre à 7%), en Argentine 


(- 2 . 5 %, en Uruguay (-1.5%). 
croissance modérée dans la plupart 
des autres pays, avec une inflexion 
plus marquée au Pérou, accéléra- 
tion en Amérique centrale et sur- 
tout au Chili (avec une progression 
de $ % du PIBi. Enfin, le Venezuela 
semble émerger lentement de la ré- 
cession où il était entré depuis 
1005 

Cet «« atterrissage en douceur » 
provient de la modération de la de- 
mande interne dans la plupart des 
pays Me Brésil excepté), car les ex- 
portations ont progressé partout, 
bénéficiant aussi d'une hausse des 
prix des matières premières. Aussi, 
pour la première fois depuis le dé- 
but des années 90, les déficits des 
paiements courants se sont-ils ré- 
duits. tombant de S0 à 34,5 mil- 
liards pour l’ensemble de la zone. 
Les progrès les plus considérables 


sont enregistrés au Mexique, reve- 
nu quasiment à l'équilibre, et en 
Argentine, où les politiques d'aus- 
térité ont comprimé la consomma- 
tion-, en revanche, le déficit s’est 
creusé au Brésil, où les échanges 
étaient considérés jusque-là 
comme « structurellement * excé- 
dentaires. 

Réduits, ces déficits ont pu être 
largement financés par l’arrivée de 
capitaux étrangers. Sauf dans les 
trois pays touchés par la crise (no- 
tamment au Mexique), les flux de 
1995 ont largement dépassé ceux 
de 1994. Le Brésil et le Chai ont bé- 
néficié d’apports nets considé- 
rables. alors que le Mexique enre- 
gistrait des sorties nettes évaluées 
à 16.9 milliards de dollars pour l'an- 
née. 

La désinflation engagée depuis 
plusieurs années a continué. Si la 


plupart des pays conservent une 
hausse des prix « à deux chiffres *, 
celle-ci n’a guère dépassé les 25 %, 
sauf au Mexique et au Venezuela! 
En revanche, elle est restée très 
faible en Argentine (1,8% sur l’an- 
née), et ie Brésil, grâce au » plan 
real », semble échapper enfin à 
('hyperinflation récurrente. 

Ces résultats conduisent la Cepal 
à prévoir pour 1996 la poursuite 
lou la reprise en Argentine, en Uru- 
guay et au Mexique) d'une crois- 
sance lente, qui ne suffira pas, en 
général, à réduire sensiblement le 
chômage. D’autre part les écono- 
mies latino-américaines restent 
fragiles, en raison des risques de 
déficits et de l’insuffisance de 
l'épargne interne. 

Ce jugement coïncide avec les 
perspectives que trace l'OCDE (Le 
Monde du 21 décembre), qui s’in- 


quiète notamment du niveau élevé 
des toux d’intérêt et de l’apprécia- 
tion des monnaies dans cette ré- 
gion: les gouvernements devront 
donc conserver des politiques bud- 
gétaires prudentes. Les experts de 
l’OCDE restent cependant opti- 
mistes : les déficits des paiements 
courants pourraient se creuser en 
1996, mais pas de façon dange- 
reuse. en raison du dynamisme des 
exportations, de la hausse des prix 
des produits de base et de ('expan- 
sion des capacités. La croissance 
devrait donc continuer sans pro- 
blème jusqu’à ia fin de 1997, aidée 
par des réformes de structure, no- 
tamment les privatisations et le re- 
cours à des systèmes de retraite par 
capitalisation plus ou moins inspi- 
res du modèle chilien. 

Guy Herzlich 
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La France veut éviter que le Liban fasse les frais 
d’un accord de paix entre Israël et la Syrie 

. M. de Charette a visité Bethléem évacuée par Tsahal 

En visite en Israël et dans les territoires arto- de Charette, a été, vendredi, le premier visiteur Yasser Arafat, après avoir discuté avec le premier 
nomes palestiniens, depuis jeudi 21 déœmbre, te étranger à se rendre à Bethléem, que l'armée is- ministre israèrœn. Shimon Pérès, notamment du 
ministre français des affaires étrangères, Hervé ■ raéüenne avait évacuée la veüle. 11 a rencontré processus de paix entre l'Etat juif et la Syrie. 


JÉRUSALEM - 
de notre correspondant 
Pour sa première visite officielle 
en Terre sainte - si l’on exclut un 
aller-retour, au début de no- 
vembre, pour les funérailles d’Itz- 
hak Rabin -, le ministre fiançais 
des affaires étrangères, Hervé de 
Charette, s'est offert une pre- 
mière: moins de vingt- 
quatre heures après le redéploie- 
ment israélien hors de Bethléem, 0 
a fait, vendredi 22 décembre, la 
première visite d’un dignitaire 
étranger dans la ville « libérée » de 
la Nativité. En fête depuis la veille, 
les Palestiniens M en surent gré, et 
nombreux sont ceux qui vinrent lui 
serrer la main avec effusion. 

Pour Je reste, la tournée du mi- 
nistre, qui incluait une visite, le 


.même jour, au chef de l’Autorité 
palestinienne, Yasser Arafat, en 
son enclave autonome à Gaza, n’a 
pas excessivement remué les 
foules. Le chef de la . diplomatie 
française, qui avait rencontre, mar- 
di, à Paris, le vice-président syrien, 
Abdel Haiïm Khaddam, a transmis 
au premier ministre israélien. Shi- 
mon Pérès, une information déjà 
connue, à savoir sa conviction que 
* la Syrie veut sérieusement» la 
paix avec l’Etat juif, en échange de 
la restitution du plateau du Golan, 

. occupé depuis vingt-huit ans. 

« La France, a répété M. de Cha- 
rette, soutient le processus de paix 
en cours et souhaite y contribuer 
au-delà de l’aspect purement fi- 
nancier dans lequel die est, pour le 
moment, confinée. La reprise des 


négociations Israélo-syriennes - le 
27 décembre, près de Washmgton 
- a fait naître, de ce point de vue. 
quelques espoirs au Quai d’Orsay. 
« La France, qui entretient de 
bonnes relations avec la Syrie, a fait 
part de sa disponibilité aux deux 
parties », a affirmé le ministre. 

«UNE SENSIBILITÉ PARTICULIÈRE » 

Pas question en revanche, pour 
Puis, à ce stade du processus, de 
soutenir un accord israélo-syrien 
qui ne respecterait pas la souverai- 
neté d’un pays « avec lequel nous 
avons des relations très étroites, le 
Liban ». M. Pérès, qui a fait part, 
l’an dernier, de l’éventuelle accep- 
tation par Israël de la domination 
syrienne sur le « pays du Cèdre », 
dans le cadre d’un accord global 


Les Etats-Unis vont financer des opérations secrètes 
de la CIA contre le régime iranien 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

S’ils restent le « Grand Satan » aux yeux du pouvoir 
iranien, les Etats-Unis ne sont pas en reste: Washing- 
ton vient de décider de consacrer 20 millions de dol- 
lars pour financer des opérations secrètes de la OA, 
destinées officiellement à « modérer» le régime de 
Téhéran. Le détail de ce prog ramm e explicitement an- 
ti-iranien n’est pas. connu, mais Q s'agira, notamment, 
de renforcer les mouvements d’opposition, c’est-à- 
dire, selon l'administration américaine, la démocratie. 
Ces fonds sont indus dans le budget des services de 
renseignement pour 1996, que la Chambré des repré- 
sentants a adopté, jeudi 21 décembre, et que le Sénat 
doit approuver rapidement 

Le président Bill CEnton a finalement donné son 
aval à cette nouvelle offensive contre l’Iran,, après 
s’étre opposé à des mesures plus radicale^ JSfcyvt. . 
Gingrich, Je speaker de la Chambre des représentante, ^ 
qui qualifie. volontiers l'Iran d’*£tot terroriste», qui 
constitue « une menace permanente pour la vie avïïf~ 
sée sur cette planète», avait proposé que la CIA 
consacre 18 millions de dollars à des actions clandes- 
tines, visant à renverser le régime iranien. M. Gingrich 
avait même retardé le vote du budget de l’ensemble 
des services de renseignements- qui s’élève à quel- 
que2S milli ards de dollars (environ 140 milliards de 
francs) -, pour faire pression sur la Maison Blanche. 

Le compromis entre Texécutif et le législatif ne pré- 
voit donc pas d'opérations du genre de celles entre- 
prises par l'administration Reagan au Nicaragua, afin . 
d’aider la Contra, ta rébellion antisaudinîste. 
Deux millions de dollars seront néanmoins consacrés 
au soutien d’activités « à l'intérieur * de l'Iran. Cette 
décision s’inscrit dans !e cadre d'une stratégie anti- 


iranienne, qui bénéficie du soutien du puissant 
groupe de pression pro-israéüen, dont l’AlPAC est la 
principale émanation- En mai, Washington avait an- 
noncé l'arrêt de tous les investissements et échanges 
commerciaux des Etats-Unis avec l'Iran, mesure qui a 
notamment pénalisé les compagnies pétrolières amé- 
ricaines. 

Le Sénat a, d’autre part, adopté, mercredi, un projet 
de loi qui vise à imposer des sanctions contre tes so- 
ciétés étrangères et leurs filiales, qui investiraient au 
moins 40 millions de dollars dans Je secteur énergé- 
tique iranien. 

SANCTIONS CONTRE LA UBYE 

Selon ce texte, approuvé par la Maison Blanche, ces 
sociétés subiraient des mesures de représailles de la 
part des Etats-Unis, notamment sous la forme d'an- 


tions au cas par cas. A l’initiative du sénateur 
démocrate, Edouard Kennedy, un amendement qui 
étend ces mesures à la Libye, a été adopté. 

Le président Clinton n’a pas fait connaître son avis 
à ce sujet, mais Q est peu probable qu'il fasse usage de 
son droit de veto au bénéfice du régime de Tripoli Or 
ces mesures, dirigées à la fois contre Plran et la Libye, 
ne peuvent qu'irriter les pays européens - notamment 
la France-, qui entretiennent des relations commer- 
ciales parfois étroites avec ces deux pays. Téhéran a 
lancé un appel d’offres international pour des inves- 
tissements de plusieurs milliards de dollars dans te 
domaine énergétique, qui arrive à expiration à la fin 
dePannée. 

Laurent Zecchini 


Quelque 37 000 réfugiés de la mer 
hésitent encore à regagner le Vietnam 

Des centres de transit pourraient être créés à Ho-Chi-Minh-Ville 


. BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

La triste saga des boat people 
devait prendre fin. cette année, 
avec, sous l’égide du Haut- 
Commissariat pour les réfugiés 
(HCR), les derniers rapatriements 
volontaires de Vietnamiens inter- 
nés à Hongkong et dans plusieurs 
pays d’Asie du Sud-Est Or, selon 
le HCR, 0 en reste encore plus de 
37 000 dans lés camps de la ré- 
gion. Contrairement aux exi- 
gences de Pékin, les prisons de la 
colonie britannique, où la moitié 
sont détenus, ne seront peut-être 
pas vidées avant la rétrocession, 
en juillet 1997, de Hongkong à la 
Chine. Les autres, qtd végètent 
Hans des camps en Indonésie, en 
Malaisie, aux Philippines et en 
Thaïlande, pourraient être mena- 
cés d’expulsion après le 31 dé- 
cembre 1995. 

Le programme de rapatrie- 
ments volontaires décidé, en juin 
19S9, lors d’tme conférence par- 
rainée par rONU, s’est longtemps 
déroulé de manière satisfaisante, 
avec l'aide notamment de l'Union 
européenne et sous 1e contrôle, 
sur place, des conditions de réin- 
sertion par le HCR. Depuis lors, 
tandis que 89 000 boat-people ont 
obtenu PasOe dans des pays tiers, 
75 000 ont opté, fauté de choix, 
pour 1e rapatriement volontaire. 
En 1992 et 1993, 1000 personnes 
ont ainsi été rapatriées chaque 
mois... 




Le mouvement s’est prolongé 
dans les premiers mois de 1994, à 
raison de 500 personnes par mois. 
Mais 3 a subi un coup d’arrêt lors- 
qu'une proposition de loi a été dé- 
posée, devant le Congrès améri- 
cain, en faveur du dégagement de 
30 millions de dollars de crédits 
pour accueillir 20 000 boat-people 
encore détenus en Asie de l’Est 
Du coup, le nombre des rapatriés 
« volontaires » a chuté de 5 600 
en 1994 à moins de 2 000 en 1995. 

DISCRÈTES NÉGOCIATIONS 

La proposition de deux repré- 
sentants américains a beau, de- 
puis lors; moisir dans un tiroir, 
l’espoir est revenu dans les camps, 
provoquant sur-le-champ de tra- 
giques. manifestations contre les 
rapatriements. Or, l’accord inter- 
national de 1989 prévoit que seuls 
les boat people dont te statut de 
réfugié politique a été reconnu et 
qvü.ne constituent qu'une infime 
minorité peuvent échapper an ra- 
patriement volontaire. Par 
exemple, la moitié des prisonniers 
à Hongkong viennent du nord du 
Vietnam, et noo du sud, et Qs ont 
foi leur pays pour des raisons es- 
sentiellement économiques et 
. non après des persécutions poli- 
tiques ou religieuses. 

Pour tenter de relancer le pro- 
gramme des rapatriements volon- 
taires, les Etats-Unis ont récem- 
ment engagé de discrètes 
négociations avec Hanoï pour 
confier à l’ONU le transfert des 


derniers boat-people dans des 
centres de transit à Ho-Chi-MInh- 
Vffle où ces derniers auraient des 
entretiens avec des officiels amé- 
ricains. 

Les Etats-Unis seraient alors au- 
torisés à transférer chez eux les 
Vietnamiens auxquels ils re- 
connaîtraient le statut de réfugié 
politique. Les autres, sans doute 
la grande majorité, n’auraient 
d’autre possibilité que de se réins- 
taller dans leur propre pays 
moyennant une aide internatio- 
nale. L’ensemble de l'opération 
serait financée par Washington. 

On ignore encore si ce projet a 
une chance d’aboutir. Entre- 
temps, l’incertitude plane dans les 
camps de réfugiés, dont les pays 
d’accueD provisoire voudraient au 
plus tôt se débarrasser. 

Plus d’un million de gens ont fui 
le Vietnam entre 1975 et 1993 et 
ont été accueillis, pour l'essentiel, 
eu Occident 

Les derniers à demeurer dans 
les camps-prisons de la région 
sont considérés comme des 
« non-réfugiés • et des « deman- 
deurs d'asile ». L’immense majori- 
té n’ont plus le cboix, apparem- 
ment qu’entre le rapatriement 
volontaire, qu’Os refusent et une 
déportation plus ou moins brutale 
s’ils continuent de ne pas accor- 
der de crédit aux garanties of- 
fertes par la société internatio- 
nale. 

Jean-Claude Pomonti 


qui garantirait la sécurité de l’Etat 
juif sur sa frontière nord, n'a ap- 
paremment pas réitéré cette ou- 
verture devant son visiteur fran- 
çais. ‘ 

* Personne ne songe à cela », a 
affirmé le ministre. M. Pérès, dont 
le pays occupe, depuis une quin- 
zaine d’années, tes confins sud du 
Liban - environ 850 kilomètres 
carrés -, aurait même montré de- 
vant son visiteur de l’intérêt et de 
l’attachement pour la souveraineté 
et l’indépendance » de ce pays. La 
France, pour sa part, a * une sensi- 
bilité particulière et extrêmement 
forte» vis-à-vis du Liban, et elle 
« reste profondément attachée à 
[son] intégrité». 

Patrice Claude 

L'Etat juif prêt 
à « renoncer au nucléaire » 
après la paix 

Le premier ministre israélien, 
Shimon Pérès, a déclaré, ven- 
dredi 22 décembre, au cours 
d’une conférence de presse, que 
son pays était prêt à se passer 
du nucléaire après la conclusion 
d’une paix globale an Proche- 
Orient. « Qu’on nous donne la 
paix, et nous renoncerons au nu- 
cléaire », a dit le chef du gouver- 
nement. 

M. Pérès a refusé de préciser 
si Israël disposait ou non 
d’armes nucléaires, se retran- 
chant derrière la formule tradi- 
tionnelle selon laquelle l’Etat 
juif ne « sera pas le premier à in- 
troduire l’arme nucléaire dans la 
région ». Israël 'a refusé, en mai, 
d’adhérer au traité de non-pro- 
lifération nucléaire (TNP), an 
moment de sa prorogation. 
L’Etat jtrif s’est toutefois déclaré 
disposé à un désarmement nu- 
cléaire au Proche-Orient deux 
ans après l'instauration d’une 
paix globale avec les pays 
arabes, et à condition que cette 
mesure s’applique à l’Iran. - 
(AFP.) 


TOM CONT1 


Madrid attribue à TETA 
l'attentat de Leon 

MADRID. Un commando itinérant de FETA est sans doute à Torigine 
du nouvel attentat commis, vendredi 22 décembre, à Leon (nord- 
ouest de l’Espagne). L’explosion a tué un militaire de quarante-quatre 
ans, le commandant Luciano Cortizo, déchiqueté par la bombe placée 
sous sa voiture. Sa fille Beatriz, dix-huit ans, assise à ses côtés, a été 
grièvement blessée. Cet attentat est le troisième commis par le mou- 
vement indépendantiste en onze jours. Sur les quinze victimes recen- 
sées depuis le début de l’année, huit ont péri au cours de cette der- 
nière vague d’attentats. Cette recrudescence correspond à une 
radicalisation de FETA, qui cherche manifestement â faire une dé- 
monstration de force à trois mois des élections. - (Corresp.) 

EUROPE 

■ ITALIE : après le vote positif de la Chambre des députés dans la 
nuit de jeudi à vendredi, le Sénat a approuvé le projet de budget 1996, 
vendredi 22 décembre dans la soirée. Pour répondre aux exigences du 
traité de Maastricht, le déficit public devra être ramené de 
130 000 milliards de lires (416 milliards de francs) à 109 400 milliards 
de lires (340 milliards de francs). - (Corresp.) 

■ TCHÉTCHÉNIE: les combats ont continué, vendredi 22 dé- 
cembre, entre forces russes et combattants séparatistes dans la vüle 
de Goudennes, et plusieurs centaines de corps de civils jonchaient les 
rues selon des témoins. Les Tchétchènes avaient annoncé, vendredi, 
qu’ils comptaient se retirer de Goudennes après une semaine de 
combats qui ont fait trente-six morts et quatorze blessés chez les sol- 
dats russes, selon Moscou. - (AFR) 

■ IRLANDE: Dublin a renoncé, jeudi 21 décembre, à la libération 
anticipée d’une dizaine de détenus de TIRA pour Noël. Après les 
meurtres de deux personnes cette semaine à Belfast, attribués offi- 
cieusement à I’IRA, les détenus ne bénéficieront que d'une liberté 
provisoire de quelques jours- De son côté, Londres a libéré, vendredi, 
près de 400 prisonniers républicains et loyalistes pour sept jours, une 
mesure prise traditionnellement à Noël. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : les négociations budgétaires entre Je président Bill 
Clinton et les principaux dirigeants du Congrès se sont achevées, ven- 
dredi 22 décembre, sans aucun déblocage de la crise, et ne devraient 
pas reprendre avant le 29 décembre. - (AFP.) 

■ COLOMBIE : Bogota a exclu, vendredi 22 décembre, qu'un atten- 
tat terroriste soit à F origine de l'accident, mercredi, d'un avion 
d’American Airlines dans la montagne, près de Cali, avec 164 per- 
sonnes à bord. * Rien n 'indique qu’un attentat terroriste ait été perpétré 
contre le vol 965 d’American Airlines », a déclaré le ministère des af- 
faires étrangères. Quatre personnes ont été retrouvées vivantes et 
sont hospitalisées dans un état grave. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ NIGERIA : F Assemblée générale de FONU a condamné, vendre- 
di 22 décembre, l’exécution de l’écrivain nigérian Ken Saro-Wïwa et 
de huit autres militants de la minorité ogonie, à la suite d'une « procé- 
dure Judiciaire irrégulière ». La résolution a été adoptée par 101 voix 
contre 14 et 47 abstentions. - (Reuter.) 

■ ALGÉRIE: le groupe pétrolier britannique British Petroleum 
(BP) a signé, samedi 23 décembre, à Alger, un contrat d’environ 
3,5 milli ards de dollars avec l’entreprise publique Sonatrach, pour 
l’exploitation de gisements de gaz et l’exploration de nouvelles ré- 
serves dans la légion de Salah, au Sahara. Cette région devrait pro- 
duire environ 10 milliards de mètres cubes de gaz, dans la première 
partie de la prochaine décennie. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ YEMEN: le gouvernement a renouvelé, vendredi 22 décembre, 
son appel au dialogue avec l'Erythrée à propos du litige qui les op- 
pose sur des îles stratégiques, notamment celle de la grande Hanich, 
en mer Rouge. Sanaa a approuvé une offre de médiation éthiopienne 
mais exige au préalable la libération de ISO soldats yéménites captu- 
rés par l’armée érythréenne. L'Erythrée, en revanche, a réclamé un 
« arbitrage international ». - (AFP.) 


MIKI MANOJLOVIC 
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Les résultats des élections montrent que les communistes 
ont renforcé leur assise dans la « Russie profonde » 

Le « parti du pouvoir » a essuyé des revers dans les régions où il avait nommé des dirigeants de confiance 

Le dernier décompte, vendredi 22 décembre, qui devrait contrôler près de la moitié des scrutins proportionnel et majoritaire, tend à entre les principales gra ndes v illes, notamment 
des élections législatives du 17 décembre en sièges de la nouvelle Douma avec l'appui de amplifier la victoire communiste. En revanche, Moscou où les « démocrates » font un bons 
Russie confirme l'avancée du Parti communiste ses alliés. Le système électoral, un mélange de les élections ont révélé le décalage croissant score, et les régions éloignées de la capitale. 


MOSCOU 

de notre correspondante 

A première vue. la poussée des 
communistes et apparentés dans 
la nouvelle Douma est impression- 
nante : ils devraient y occuper prés 
de la moitié des sièges, contre 
moins d'un quart dans l’ancienne 
Chambre basse du Parlement. 
Pourtant, cette progression ne si- 
gnifie pas que l'électorat russe ait 
basculé * à gauche <• de façon aus- 
si massive: les analyses prélimi- 
naires des résultats, dont près de 
S% manquaient encore, vendredi 
22 décembre, ont montré au 
contraire une certaine stabilité de 
l’opposition, cachée par des chan- 
gements d’étiquettes, et surtout 
une grande permanence des ten- 
dances régionales. 

La sur-représentation des 
communistes à la Douma s'ex- 
plique d'abord par les particulari- 
tés de la loi électorale : les voix 
« perdues » du scrutin à la propor- 
tionnelle (celles des 39 partis 
n’ayant pas obtenu ? % des voix) 
sont deux fois plus nombreuses 
cette année qu’en 1993 (quand 
cinq partis seulement n’ont pas 
passé la barre). Or. ces voix, repor- 
tées sur les grands partis, favo- 
risent surtout celui qui arrive en 
tête, en l'occurrence le PC. Mais le 
succès communiste est aussi dû a 
celui de ses candidats présentés lo- 
calement au scrutin majoritaire, ce 
qui traduit un réveil certain des 
vieux appareils régionaux, que le 
Kremlin semble avoir de plus en 
plus de mal à contrôler en profon- 
deur. 

STABILITÉ A MOSCOU 

Première constatation : deux 
nouvelles années de transition 
n'ont fait qu’accentuer le fossé 
entre Moscou « la riche »\ qui vote 
de façon stable pour le pouvoir, et 
les régions, qui votent de plus en 
plus contre lui. Le parti du premier 
ministre, Notre Maison la Russie 
(NDR), qui a obtenu 9,65% des 
suffrages, ne domine que dans la 
capitale (19.3 %). là où les banques, 
les commerces, les etrangers et le 
boom de la construction ont créé 
un embryon de classe moyenne. Le 
Choix démocratique d’Egor Gaï- 
dar. qui était au pouvoir en 1*>93 et 
ne franchit pas la barre élimina- 
toire des 5 % au niveau national, y 
fait son seul bon score (11,6%). 
Mais les divers partis progouver- 
nenientaux arrivaient au même to- 
tal dons la capitale il y a deux ans. 
de même que l’opposition démo- 
cratique. Même stabilité à Moscou 
du côté de l'opposition non « dé- 
mocrate aujourd’hui, le PC 
(15%), le KRO du généra! Lebed 
(5%) et le parti de lirinovski 
(LDPR, 2.5 %j ont eu autant de 
voix que le PC et le LDPR réunis 
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(11% et 13% respectivement) en 
1993. En revanche dans les régions, 
l'opposition s'est légèrement ren- 
forcée : si les Dots *• démocrates 
se sont bien maintenus, les pro- 
vinces. traditionnellement 
communistes, sont passées sous 
une emprise plus forte des 
communistes. Mais ce serait, là 
aussi, parce que le parti de Guen- 
nadi Ziouganov a, en partie, ré- 
cupéré la moitié des voix « protes- 
tataires * perdues par Vladimir 
lirinovski. Au niveau national, ce 
dernier est tombé de 22 % en 1993 
a 11 % aujourd'hui, alors que le PC 
a grimpé de 12 % à 22 %. 

Les réformateurs restent forts à 
Saint-Pétersbourg : le parti labloko 
de Grigori laviinski est en tête 
(16%) devant le PC (13%) et le 
NDR 112.7%). labloko ou le NDR 
gagnent aussi ou font de bons 


scores dans d'autres villes du nord 
ou de l'Oural. En revanche, dans 
beaucoup de régions du centre et 
du sud, l’emprise du PC s’est affir- 
mée ; dans la « ceinture rouge » en 
Russie occidentale (Tver. Briansk- 
Belgorod ou Koursk). Mais aussi 
chez les mineurs qui. en 1991, 
avaient pourtant été à la pointe du 
soutien à Boris Eltsine. Comme 
aux élections de 1993. le parti de 
M. lirinovski fait ses meilleurs 
scores dans des régions * fronta- 
lières»*, aux côtés du PC: à Kali- 
ningrad. région de militaires ren- 
voyés d’Europe de l'Est et de 
retraités, à Stavropol. submergé de 
réfugiés du Caucase, ou en Ex- 
trême-Orient, atteint par une pho- 
bie du « péril jaune »*. 

Les appels du pouvoir à s’oppo- 
ser au ■■ péril communiste lancés 
en particulier à l'adresse des 


jeunes, n'ont eu aucun effet C'est 
au contraire, toujours les retraités 
qui seraient surtout responsables 
de l'augmentation de 10% de la 
participation électorale. Comme le 
précise Alexandre Mineev de la re- 
vue Vach l ybor, spécialisée dans la 
vie des régions, beaucoup de petits 
apparatchiks communistes régio- 
naux ont eu la possibilité de décla- 
rer des participations de près de 
100 % dans certaines zones rurales 
désertées par les jeunes, au profit 
naturellement du PC ou de leurs 
alliés agrariens. Ces fonctionnaires 
subalternes, maires ou directeurs 
de kolkhozes, sont les Instruments 
dociles d'appareils locaux devenus 
plus autonomes après avoir repris 
des forces, politiques et finan- 
cières. perdues au début de la 
tourmente démocratique. 

Car beaucoup de gouverneurs, 


nommés par Boris Eltsine, ont 
cherché à assurer leurs assises lo- 
cales en se rapprochant de leurs 
« directeurs rouges » et autres no- 
tables communistes, au lieu d'im- 
poser les réformes impopulaires 
du Kremlin. Treize de ces gouver- 
neurs ont été autorisés à organiser, 
le 17 décembre, leur propre élec- 
tion. Certains d’entre eus ont par- 
ticulièrement veillé à ne pas faire 
campagne pour le NDR. afin de ne 
pas être soupçonnés d’être de 
simples « agents de Moscou ». 
Cette attitude a payé: dix sur 
treize ont été élus, deux sont en 
ballottage très favorable. 

■ CONTRÔLE ABSOLU » 

Pour les gouverneurs élus, les re- 
présailles ne pourront plus s’exer- 
cer que sous forme de pressions 
économiques. La facilité avec la- 
quelle ils ont gagné leurs scrutins 
locaux prouve que beaucoup de 
chefs régionaux nommés par 
M. Eltsine ont acquis * un pouvoir 
réel, fondé sur un contrôle absolu de 
leurs régions », selon l’expert du 
centre Carnegie de Moscou, Niko- 
laï Fetrov. En vertu d’un marché 
conclu avec les appareils locaux, 
ces derniers font voter « pour les 
gouverneurs en place au nh’eau lo- 
cal mais pour les communistes au 
niveau fédéral », souligne 
Alexandre Mineev. Seuls deux ou 
trois des nouveaux gouverneurs 
élus sont réellement populaires, 
dont le jeune « démocrate » Boris 
Nemtsov qui a gagné à Nïini-Nov- 
gorod. A l’opposé, un homme 
comme Evgueni Nadzratenko, cé- 
lèbre gouverneur de la région de 
Vladivostok, règne par la force 
brutale depuis deux ans. •< Per- 
sonne ne croit qu 'il a obtenu démo- 
cratiquement ses 60 % dé voix », 
souligne Alexandre Sobianine, au- 
teur d’une étude détaillant les 
fraudes lors des élections législa- 
tives de 1993. M. Sobianine dé- 
plore que les observateurs du 
Conseil de l'Europe ont « décidé, 
début décembre, de limiter leurs ob- 
servations à quelques grandes villes 
qui ne posaient pas Je problèmes ». 

Cest pourtant ces provinces re- 
culées, où Boris Eltsine a dû délé- 
guer ses pouvoirs aux vieilles 
structures, qui pourraient repré- 
senter pour lui la plus grande me- 
nace s’fl déride de se représenter 
en juin 1996. A moins qu'il ne s'en 
remette totalement, cette fois-ci, 
aux membres de son entourage 
pour qui le « communisme de mar- 
ché » est plus proche et compré- 
hensible que la « démocratie à Toc- 
cidentale » et qui pourraient 
chercher à faire alliance avec les 
potentats locaux, sans souri d'éti- 
quette politique. 

Sophie Shihab 


Un gouvernement hétéroclite en Lettonie 


STOCKHOLM 

de notre correspondant en Europe du Nord 

Trois mois après les élections législatives, les Let- 
tons ont enfin un gouvernement. Dans la soirée du 
jeudi 21 décembre, le Parlement de Riga a voté par 
70 voix contre 24 l'investiture d’une coalition hétéro- 
clite, dirigée par Andris Shkele. Le nouveau premier 
ministre est un entrepreneur de trente-sept ans, sans 
étiquette politique. Président du conseil d’adminis- 
tration d’une compagnie maritime, il possède aussi 
des intérêts financiers dans de nombreuses entre- 
prises, ce qui lui a valu le surnom de *• Berlusconi Je 
Lettonie ». Selon ses détracteurs, M. Shkele serait im- 
pliqué dans certaines faillites et transactions pas tout 
à fait légales, accusations qu’il a toujours démenties. 

La nouvelle équipe s’est fixé trois priorités : l’adhé- 
sion de la Lettonie à l'Union européenne et à l’OTAN, 
la stabilité de la monnaie et Ja création de conditions 
financières et fiscales avantageuses pour les investis- 
seurs étrangers. Le gouvernement souhaite égale- 
ment établir des relations de confiance avec la Russie 
voisine, qui dénonce les brimades dont est ri crime, à 
ses yeux, la minorité russophone de Lettonie. Celle-ci 
représente environ un tiers de la population totale 
Ç2.5 millions d’habitants). Le gouvernement promet 
d’autre part l’austérité et l'assainissement des fi- 


nances publiques, ce qui se traduira sans doute par de 
nombreuses suppressions d'emplois. Quant aux agri- 
culteurs, politiquement puissants, ils obtiendront des 
subventions et des mesures douanières qui favorise- 
ront les produits lettons. La composition du cabinet 
n'a pas été présentée, mais le ministre de l'agriculture 
pourrait être un ancien directeur de kolkhoze. 

La nouvelle coalition comprend notamment la Voie 
lettone, le parti au pouvoir jusqu’aux élections des 
30 et 31 septembre et au sein duquel se retrouvent de 
nombreux anciens de la nomenklatura locale, les na- 
tionalistes du mouvement Pour la Lettonie, les popu- 
listes du •» Saimneks • (Le Patron), deux partis pay- 
sans et un autre défendant les intérêts des petits 
entrepreneurs. Pour mettre sur pied ce gouverne- 
ment, ils ont tous dû tirer un trait plus ou moins épais 
sur leurs promesses électorales, et il y a lieu de se de- 
mander si cette constellation pourra longtemps résis- 
ter 4 ses divisions internes. L'un des grands vain- 
queurs du scrutin de septembre, le parti populiste et 
nationaliste de l’homme d’aflfaires Joachim Sïegerist 
- un Letton de la diaspora qui maîtrise mieux l’alle- 
mand que sa langue maternelle -, devient la princi- 
pale formation d’opposition. 

Alain Debove 


La question kurde divise profondément le Sud-Est anatolien 

La violence a provoqué d'importants déplacements de populations vers les centres urbains 


DfYARBAKIR 

de notre envoyée spéciale 

Dans le Sud-Est anatolien. dé- 
chiré par un conflit sanglant de- 
puis 1984. tout est désormais lié a 
la question kurde. Les élections, le 
24 décembre, dans toute la Tur- 
quie fournissent ici l'occasion 
d’une démonstration publique de 
l'identité kurde et d'une bataille 
entre le parti pro-kurde (le Hadep) 
et les islamistes. La question kurde 
a provoqué chez ces derniers des 
querelles internes au parti ile Parti 
de la prospérité, RP. islamiste) et la 
balance semblait pencher désor- 
mais en faveur du parti pro-kurde, 
qui, en vertu de 1j loi électorale, ne 
pourra cependant être représenté 
à l’Assemblée nationale que s’il 
obtient 10% des voix à l’échelle 
nationale. 

A l’approche du scrutin, une at- 
mosphère inhabituelle de détente 
s’est instaurée dans la région. Les 
candidats du Hadep admettent 
que, à l'exception de rares inci- 
dents. leur campagne se déroule 
dans le calme, sans interférence 
des autorités. Le représentant de 
l’Association turque des droits de 
l’homme, Mahmut Sakar, affirme 
cependant que la répression conti- 


nue. En 1995. il y a eu moins de 
- meurtres mystérieux mais des 
gens disparaissent Au cours des sir 
semaines écoulées, s personnes ont 
disparu dans la région de Silo pi 
(près de la frontière irakienne] *■. 
déclaré- 1- il <*-5/ les destructions de 
villages se sont faites moins nom- 
breuses, c'est avant tout faute de vil- 
lages à évacuer ■■, ajoute-t-il. 

Dans les villes et sur les grands 
axes, les forces de sécurité ont en 
partie restauré l’ordre ; les at- 
taques du PKK sont moins fré- 
quentes et le gouvernement crie 
victoire. Fausse victoire cepen- 
dant, car quoi qu’en disent les po- 
liticiens d'Ankara, les habitants de 
la région ne se posent plus la ques- 
tion de leur identité. - .Vous avons 
conquis notre identité kurde au prix 
de süng et de larmes. Il n V u pas de 
marche arrière possible *, explique 
Seima Tanrikulu, candidate du Ha- 
dep. Le PKK, qui pratique la lutte 
armée depuis 1994. semble au- 
jourd'hui à l'arrière-plan après 
avoir pendant des années dominé 
toutes les conversations dans la 
région. L’identité kurde a survécu 
à la répression brutale; le conflit 
est désormais entré dans une nou- 
velle phase. Tout le monde parle 


de paix, mais tant d'occasions de 
rapprochement ont été gâchées 
que personne n'ose réellement es- 
pérer que le scrutin apportera des 
changements durables. 

2 000 VILLAGES ÉVACUÉS 

L'air de normalité dans les rues 
de Diyarbakir cache les blessures 
profondes infligées a la société 
kurde par le conflit. ■» A Diyarbakir. 
chaque personne a un frère, un 
parant ou un ami qui a été torture, 
arrête, tue. ou cor; le village a etc 
brûle ». explique l'avocat Firat An- 
li. le jeune dirigeant local du Ha- 
dep. La liste des candidats de son 
parti est éloquente: plusieurs 
d’entre eux. comme Seima Tanri- 
kulu, Veys! Avdin ou Cihan Sincar, 
sont des proches de personnalités 
locales qui ont été assassinées. Le 
Hadep a succédé au DEP, dont 
quatre députés sont toujours en 
prison. 

Plus de 2 000 villages ont été 
évacués dans le cadre d’une poli- 
tique d'urbanisation forcée. Diyar- 
bakir a ainsi vu sa population dou- 
bler ou tripler - elle pourrait 
atteindre 1,5 million d’habitants - 
sous l'afflux des déplacés qui s'en- 
tassent dans la périphérie. La plu- 


part de ces villageois, qui ont per- 
du leur maison, leurs animaux, 
n'ont reçu aucune compensation 
et n’ont pas pris la peine de s'ins- 
crire sur les registres électoraux. 
L'Etat n’a que récemment tenté de 
remédier à la situation. Dans la ré- 
gion. 6 000 logements ont été at- 
tribués aux réfugiés, dont 500 nou- 
velles maisons dans la banlieue de 
Diyarbakir au cours des dernières 
semaines, explique le préfet actuel 
de la région sous état d'urgence, 
Ah met Kayhan. Le chômage chro- 
nique. les institutions scolaires dé- 
ficientes rendront difficile l'inté- 
gration de ces victimes d’un conflit 
sanglant, d'autant plus que les fa- 
milles kurdes sont généralement 
nombreuses. *■ Les enfants sont 
notre bombe atomique ». explique 
un nationaliste. 

Contrairement aux bureaux du 
Hadep, où une foule émaciée et vi- 
siblement déshéritée s'entasse 
dans des locaux étroits, les sup- 
porters reunis dans les bureaux du 
Parti de ia juste voie (DYP) ou de 
celui de la Mère patrie (AN AP) 
sont bien nourris, mieux vêtus. Ils 
sont propriétaires terriens, chefs 
de tribus ou notables locaux et ils 
ont choisi de coopérer avec le sys- 


tème. * Si le parti était contre les 
Kurdes, m'auraient-ils accepté ? Je 
suis un Kurde. Je suis plus kurde que 
Apo [le dirigeant du PKK]. Je suis le 
maire élu par la population », ex- 
plique Abdulkadir Drtasi, le maire 
DYP de Mardin, une vide en partie 
arabe, située à 100 km de Diyarba- 
kir. 

Cest également sur les struc- 
tures tribales que l’Etat s’est ap- 
puyé pour recruter 54 000 mili- 
ciens kurdes, auxquels s’ajoutent 
12 000 volontaires, qui ont pris les 
armes contre le PKK. Cette poli- 
tique, qui place Kurdes contre 
Kurdes, miliciens pro-gouveme- 
mentaux contre combattants du 
PKK, a profondément divisé la so- 
ciété kurde. La famifle de Sirri Sa- 
kik, candidat du Hadep - qui figu- 
rait parmi les accusés du DEP aux 
côtés de Leyla Zana-, en est un 
exemple frappant «■ Mon frère (le 
célèbre « Zeki sans doigt » que les 
forces de sécurité essayent sans 
succès de capturer depuis des an- 
nées) se bat pour le PKK », expli- 
quait-il récemment lors d'un débat 
télévisé. « Mon autre frère est dans 
l'armée turque. » 


Nicole Pope 



La présidence 
polonaise change 
de mains dans 
une atmosphère 
lourde 

VARSOVIE 

de notre correspondant 

Lech Walesa a quitté Varsovie 
pour Gdansk et cessé, vendredi 
22 décembre, d’exercer ses fonc- 
tions de président II est parti sans 
dire un mot, sans s'adresser à la 
nation comme il l’avait précédem- 
ment envisagé, et sans que soient 
éclaircies les très lourdes charges - 
espionnage au profit de la Russie - 
qui pèsent sur le premier ministre 
post-communiste, Jozef Oleksy. 
Son dernier geste officiel a été de 
remettre la plus haute décoration 
polonaise, l’ordre de l’Aigle blanc, 
à deux personnalités très respec- 
tées : le ministre des affaires 
étrangères démissionnaire, VVIa- 
dyslaw Bartoszewski - un homme 
dont les mérites remontent au 
temps de l'occupation allemande 
et à sa participation à la résistance 
polonaise -, et l’ancien premier 
ministre Tadeusz Mazowiecki. 
proche conseiller de Lech VValesa à 
l’époque de Solidarité. Mais les 
deux hommes se livrèrent ensuite 
un très dur combat lors de l'élec- 
tion présidentielle de 1990. En lui 
décernant cette haute distinction, 
Lech Walesa a certainement voulu, 
non seulement panser des bles- 
sures anciennes, mais délivrer un 
message d’union à toute l’opposi- 
tion. 

A Gdansk, l’ancien ouvrier élec- 
tricien, désormais ancien pré- 
sident, va devoir affronter les 
graves ennuis fiscaux que lui a 
concoctés le ministre post- 
communiste de la justice, et qui 
ont déjà conduit à un gel de son 
compte en banque, à une saisie de 
son salaire, et à une demande de 
saisie hypothécaire de sa maison 
(refusée par la justice locale de 
Gdansk). Son successeur, 
Alexandre K wasnievvski, devait 
prêter serment, samedi 23 dé- 
cembre, dans uné atmosphère 
lourde. Une bonne part des dépu- 
tés de l'opposition avaient mani- 
festé l’intention de boycotter ia 
cérémonie, tandis que des appels à 
une manifestation hostile au nou- 
veau président ont été lancés. 


IMAGE BROUILLÉE 

Le profond malaise éprouvé par 
de très nombreux Polonais au mo- 
ment de ce changement de prési- 
dence, et aussi d'époque, dépasse 
la personnalité controversée de 
M. Kwasmewski, avec les «* men- 
songes » qu’il a proférés pendant 
sa campagne électorale et l'image 
de carriériste sans convictions qui 
le poursuit désormais. Avec les 
très graves accusations de «■ trahi- 
son » lancées contre l’autre grand 
détenteur de l’autorité publique, 
le premier ministre Jozef Oleksy, 
c'est l'image que le pays a de lui- 
même qui se brouille désormais. 
Tandis que renaît une sourde 
crainte : que l'inimaginable se pro- 
duise malgré tout, que les remar- 
quables succès de la démocratie 
polonaise soient compromis par 
une équipe disposant désormais ^ 
de tous les leviers du pouvoir, et 
qui, malgré ses dires, agirait selon 
d’autres principes, avec d’autres 
priorités. 

Le pays risque en tout cas de 
vivre un certain temps dans une 
troublante incertitude : le pro- 
cureur militaire a renvoyé au ser- 
vice de protection de l'Etat le dos- 


Ut 

mations, «y compris secri 
procureur militaire - qi 
trouver désormais sous 1 
du nouveau président - c 
un complément d’infor 
* dons douze domaines » 
sera l'attitude du service 
tection de l’Etat, lui auss 
niais coiffé par un nouv 
mstre, ancien haut resp 
communiste, choisi par 1 
sy? Ce dernier a déjà lir 
vice-ministre de j'intéri 
louait un rôle important d, 
quete deh même manié 

de la justice de, 
frats qui avaient enquêté s 
m . eux , « diplôme » de M 
niewski ont été chassés. 1 

oï? SSeraientiran, i I 

couvercle va-t-il se referai 


fan Krauze 
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PARTI SOCIALISTE La situa- dalistes de vives critiques contre les 
tKMi de l'économie française, mena- ■ choix du gouvernement Celui-d n'a 
cee de stagnation au .dernier tri- pas pris la mesure du besoin de re- 
mestre de 1995 et_d'urie faible lance de la consommation et donc, 
progression en 1996, inspire aux so- du pouvoir d'achat déclare François 


Hollande, porte-parole du PS, dans 
l'entretien qu'il nous a accordé. 
• LES TRAVAUX des experts du PS 
doivent aboutir en mars, mais l'ac- 
tualité oblige les dirigeants du parti 


à anticiper sur la conclusion de ces 
débats. Lionel Jospin se garde, ce- 
pendant d'aborder la question de la 
monnaie unique européenne, dont 
certains socialistes souhaitent que 


les critères soient rediscutés. • LES 
CHIFFRES du chômage de novembre, 
qui pourraient accuser une nouvelle 
augmentation, ne seront publiés 
que fin janvier en raison des grèves. 


Lionel Jospin préconise une politique de soutien à la demande 

La crise sociale et la dégradation de la conjoncture obligent les socialistes à anticiper sur les conclusions du débat 
qu'ils ont engagé autour d'une « nouvelle politique économique ». La hausse du pouvoir d'achat des salariés leur paraît aujourd'hui prioritaire 


DESSINANT les contours d’an 
« réalisme de gauche », dès sou 
élection, le 14 octobre, comme pre- 
mier secrétaire du Parti socialiste, 
Lionel Jospin s’était fixé un objectif 
préds : «h faut définir une nouvelle 
politique économique, qui rejette la 
fuite en avant dans le libéralisme ou 
le simple retour - très promoire -au 
keynésianisme. » Candidat à F élec- 
tion présidentielle. Mi Jospin avait 
pris ses distances avec la politique, 
dite du « franc fort », des derniers 
gouvernements socialistes, notam- 
ment avec celle de Pierre Bérégo- 
voy. Le 16 novembré.à Lille, lors 
d'un débat avec des mffitanîs socia- 
listes, M Jospin avait expliqué qu’il 
ne s’était pas opposé, en 1983, à la 
rigueur, même s’il avait inventé à 
l’époque la « théorie dé la paren- 
thèse ». « Le problème, avait-ü ajou- 
té, c’est que là parenthèse, on n’a ja- 
mais su la refermer . : » 

Se tenant soigneusement à dis- 
tance des défenseurs de P* autre 
politique», le candidat Jospin s’était 
déjà singularisé en prônant une po- 
litique de relance, tant à travers une 
augmentation du smîc et «ne nou- 
velle pofitique salariale -« cadrée » 
lois d'une conférence entre FEtat, 


le patronat et les syndicats - que 
par un programme de grands tra- 
vaux. Le jour du sommet social, 
M Jospin a réitéré sa demande de 
« conférence salariale», qui « de- 
meure plus que jamais d’actualité », 
ainsi que F« exigence d'une réelle di- 
minution de la durée du travail ». 
«L’obstination du gouvernement à 
poursuivre dans les mêmes choix est 
aujourd'hui incompréhensible, a-t-il 
dit. Je rappellerai, chaque fois qu’il 
sera nécessaire , qu’aujourd’hui c’est 
la demande qui fait défaut et qu’elle 
ne sera stimulée que par une hausse 
du pouvoir d’achat des salariés. » 

LA MÉTHODE DELORS 
Ce soutien à la demande recueille 
un large consensus au sein du Parti 
socialiste, comme Fa montré la réu- 
nion du conseil national le 16 dé- 
cembre, mais des différences se 
font entendre sur les modalités. 
Jeudi 21 décembre, sur France-In- 
ter, Jacques Delors s’est prononcé 
pour une relance afin de. « reparti i 
vers la croissance », mais il souhaite 
qu’elle soit menée au niveau euro- 
péen et il recommande « forte- 
ment» une concertation franco- al- 
lemande. L’ancien président de la 


Commission européenne - et an- 
cien ministre de P économie - s’est 
séparé de M. Jospin sur la méthode. 
Sans y faire directement allusion, 
mais en donnant quitus au CNPF 
pour son refus de parler des salaires 
au sommet social, il a pris le contre - 
pied de l’idée de conférence sala- 
riale, car fl juge «fondamental » de 
« laisser aux partenaires sociaux leur 
autonomie » et dangereuse la tenta- 
tion du tripartisme. 

Soucieux d’avancer méthodique- 
ment, M. Jospin a prévu qu’au pre- 
mier trimestre 1996 les socialistes 
débattront de la mondialisation 
avec, en point d’orgue, une conven- 
tion nationale en mars et donc, à 
l’arrivée, une nouvelle politique 
économique. Les architectes du 
projet ont été désignés : Pierre 
Moscovici, secrétaire national aux 
études, Dominique Strauss-Kahn, 
chargé de mission auprès de M- Jos- 
pin, et François Hollande, porte- pa- 
role. 

Réactivée, la commission écono- 
mique a été chargée de définir cette 
nouvelle politique * que Ton puisse 
mener avec efficacité au pouvoir » 
( lire ci-dessous). Malgré révolution 
accélérée de la situation politique et 


sociale, le calendrier initial a été 
maintenu - remise de la copie tou- 
jours prévue pour mais -, mais la 
toile de fond a été profondément 
modifiée. Le 16 novembre, à LiDe, 
M. jospin a même admis qu’D fallait 
« accélérer [les] réponses sur la régu- 
lation, la déréglementation, te service 
public ù la française». Le mouve- 
ment social a remis « la question so- 
ciale » au premier rang des préoc- 
cupations des socialistes. 
L’accentuation du ralentissement 
de l'activité économique, avec la 
perspective d’une « croissance 
moite» en 1996, amène le PS à pré- 
coniser une politique de soutien à la 
demande. 

LA MONNAIE UNIQUE 

Hasard du calendrier, le sommet 
européen des 15 et 16 décembre, à 
Madrid, a aussi fait resurgir le débat 
sur la monnaie unique et sur Maas- 
tricht, des voix discordantes se fai- 
sant entendre do côté de la Gauche 
socialiste comme d’Henri Emma- 
nuelle et de ses amis. Sans abattre 
toutes ses cartes, M. Jospin s’est fait 
l'écho des craintes provoquées par 
les « contraintes » de Maastricht, 
tout en refusant de voir dans le 


mouvement social un rejet de la 
construction européenne. 

Le 14 décembre à Madrid, lors 
d’une conférence des dirigeants du 
Parti socialiste européen, 0 a ratifié 
une déclaration qui soutient la mise 
en œuvre de l’Union économique et 
monétaire (UEM). « Les pays qui 
adhérent ù la monnaie unique, in- 
dique-t-elie, doivent respecter les 
critères de convergence convenus 
pour VUEM ainsi que les délais im- 
partis. (...) L’entrée en vigueur de 
l'Union monétaire devrait bénéficier 
d’une coordination accrue des poli- 
tiques économiques, budgétaires,fis- 
cales, sociales et de l'emploi, afin 
d’assurer que les critères de conver- 
gence soient supportables pour favo- 
riser une performance économique 
saine. » 

Les experts de la commission 
économique sont allés plus loin, en 
s'interrogeant sur les conditions 
que les socialistes, s’ils revenaient 
au pouvoir en 1998, pourraient 
mettre au « pacte de stabilité » pro- 
posé par les Allemands pour impo- 
ser, à partir de l’introduction de la 
monnaie unique en 1999. de nou- 
velles disciplines, comme l’obliga- 
tion de ramener le déficit à moins 


de 3 % du PIB. Dans leur esprit, 
remploi ne devrait pas être une va- 
riable d'ajustement de la monnaie 
unique, mais la préoccupation es- 
sentielle d'un éventuel « gouverne- 
ment économique européen ». 

La plupart des questions sont sur 
la table, qu'il s’agisse du rôle de 
FEtat, de la dépense publique, du 
champ du secteur public, de la ré- 
duction de la durée du travail ou de 
la réforme fiscale. D ne reste plus au 
PS qu'à inventer de nouvelles ré- 
ponses et à proposer des réformes 
originales. En marge de la commis- 
sion économique, les groupes par- 
lementaires, les « boîtes à idées » 
de M. Jospin, les clubs 
- Convaincre, pour les rocardiens, 
Agir, pour Martine Aubry, Témoin, 
pour les deloristes, et, à la périphé- 
rie, Actes et Paroles, un nouveau 
club créé par Maurice Benassayag 
et André Gauron - apportent des 
éléments avant que M. Jospin n'ar- 
bitre. 

Cette nouvelle ligne économique 
fera apparaître de nouveaux cli- 
vages, qui ne se confondront pas 
avec les courants traditionnels. 


François Hollande, porte-parole du Parti socialiste 

« Le gouvernement n'a pas pris la mesure 
de la gravité de la situation » 


La commission économique du PS s'est remise au travail 


« Comment ap pric l e w ons te 
résultats du sfrftnnet soèral?' . 

- Au regârd dë œ qu'avait été la 
mobnfeàtion n éë^ 1 wmTètessé- 
xnaines et des attentes qu’avait fait 
naître l'initiative de ce sommet so- 
cial, c’est plutôt la déception qui 
est au rendez atous. Au-delà de la 
déception, c’est même la surprise 
qui s'installe, car le gouvernement 
ne parait pas avoir pris la mesure 
de la gravité de la ritnation écono- 
mique, de la remontée du chômage 
et de la détérioration du climat so- 
cial H pense peut-être avoir gagné 
du temps; 3 perd encore plus, à 
dos yeux, la confiance des français. 
La senle réconciliation qu’il parait 
avoir réussie, 'c’est avec le CNPF. 

- N’êtes-voas pas satisfait que 
le gouvernement ait repris la 
proposition socialiste de 
compenser La hausse de La CSG 
par la baisse de la cotisation ma- 
ladie? 

- Nous sommes en effet favo- 
rables - et c’était dans le projet ini- 
tial de création, de la CSG - à une 
baisse de la cotisation maladie des 
salariés, compensée par une 
hausse de la contribution sociale 
généralisée. Cependant, je veux 
marquer là deux oppositions fortes 
par rapport au projet du gouverne- 
ment: l'extension de la CSG ne 
doit se faire qu’aux seuls revenus 
du capital et ne pas se confondre 
avec F assiette du remboursement 
de la dette sociale, qui comprend 
les prestations sociales et les re- 
traites non Imposables, ainsi que 
les allocations de chômage ; en se- 
cond heu, la déductibDité de la 
CSG de l'impôt sur le revenu abou- 
tirait à une redistribution à re- 
bours, puisque les ixm-imposabkîs 
paieraient «plein pot» la totalité 
de la CSG, alors que les revenus 
phis élevés pourraient défalquer le 
montant de cette contribution de 
leur base imposable. Nous ne pou- 
vons pas F accepter. 

- Le PS respecte-t-D F autono- 
mie des partenaires sociaux 
quand fl suggère une « confé- 
rence salariale » avec FEtat, alors 
que, comme Fa dit JacquesDe- 
lors, les salaires ne sont de sa 
compétence que dans la fonction 
pubüque? ■ 

- Lionel Jospin a eu raison de 
rappeler la proposition quH faisait 
d u r a nt la campagne présidentielle 
d’ouvrir tme conférence salariale, 
pour définir une méthode et un ca- 
lendrier permettant de favoriser la 
discussion en matière de salaires, 
discussion qui, comme le souligne 
Jacques De-tors, est dn ressort des 
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pàrtenaires .sociaux: Alain Juppé tioual et au niveau européen et le — voir*. Présidée, par Jean-Paul Rlanchou, maire de 
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F occasion du sommet social, en aussi essentiels que les salaires et le d’entreprises, syndicalistes), dont de nombreux écono- 


F occasion du sommet social, en 
u tilisant les leviers qui étaient à sa 
disposition (SMIC, déblocage im- 
médiat des fonds de participation, 
rémunérations dans le secteur pu- 
blic). Le. principe d’une prime ex- 
ceptionnelle de fin d’année pour 
ressemble des salariés aurait au 
moins pu être décidé dans le souci 
de ranimer la consommation. 

• - Croyez-vous au risque de ré- 
cession en 1996 ? 

- Une récession, peut-être pas; 
une croissance nulle, oui, car la de- 
mande extérieure ralentit et la 
consommation des ménages chute. 
Dans ce contexte, l’investissement 
stagne, et la baisse des taux d’inté- 
rêt, souhaitable par ailleurs, n’y 
changera rien. Aujourd’hui, les en- 
treprises ont des problèmes de dé- 
bouchés et non de coût du travail 
Le gouvernement pense encore 
qu’il suffira de débloquer 
F épargne, alors qu*fl s’agit de faire 
face à une contrainte de pouvoir 
d’achat. Les prévisions de Flnsee 
indiquent que le pouvoir d’achat 
des mén a g e s va baisser d’au moins 
un demi-point au premier se- 
mestre 1996. Si les Français ne 
consomment pas, ce n’est pas 
parce qu'ils ont peur, c’est parce 
qu’ils n’ont pas d’argent. 

- Quelle incidence peut avoir 
Je mouvement soda! sur le débat 
que vous avez engagé autour 
d’une nouvelle politique écono- 
mique de gauche ? 

- Le retour du social, c’est aussi 
le retour de FEtat, c’est-à-dire d'un 
besoin de régulation au niveau na- 


temps de travafl. La leçon, pour les 
socialistes, c’est de comprendre 
qu’on ne peut pas en rester aux 
instruments classiques de la poli- 
tique conjoncturelle (budget, mon- 
naie), qui ont à la fois leurs 
contraintes et leurs limites, et qu’fl 
faut jouer sur d’autres paramètres : 
la réduction substantielle du temps 
de travail, la satisfaction des nou- 
veaux besoins sociaux, les grands 
chantiers pour les banlieues et 
l’éducation. Les socialistes vou- 
laient mettre la société « en mou- 
vement ». EBe Pest I A eux d’être à 
la hauteur. 

- La monnaie unique ne vous 
prfve-t-elle pas de marge de ma- 
nœuvre? 

- Ce qui risque de nous priver de 
marge de manœuvre, c’est l’héri- 
tage et, notamment, les déficits 
que nous recueillerons de la droite. 
La monnaie unique n'est pas une 
contrainte si dJe permet d’éliminer 
la spéculation entre les monnaies 
européennes et ri elle favorise des 
taux d’intérêt bas. Les socialistes 
auraient bien tort de limiter leurs 
débats aux critères de Maastricht 
et à la date d’entrée en vigueur de 
la monnaie unique. Ce serait limi- 
ter les choix de politique écono- 
mique à l’opposition entre mon- 
naie forte et monnaie fluctuante, 
alors que l'une et l’autre, à mon 
sens, sont les deux faces de la pen- 
sée unique.» 

Propos recueillis par 
Michel Nobleamrt 


d’entreprises, syndicalistes), dont de nombreux écono- 
mistes, parmi lesquels Pierre- Alain Muet, Pierre- Louis 
Rémy, Christian Sautter, Jacques Rigaudiat, Daniel Vas- 
seur, Patrick Lefas, Jean Pisani-Ferry, Pierre-Yves Cosset, 
Jacques Vafliec 

La commission économique doit jouer un rôle à trois 
niveaux : l’analyse et le suivi de l’actualité et de la 
conjoncture ; la préparation des débats internes du PS ; 
l’élaboration du programme pour les élections législa- 
tives de 1998. Elle s’est déjà réunie deux fois, les A et 


18 décembre, et eDe a prévu, le 8 janvier, d'aborder avec 
Alain Richard, délégué national, la réforme de la fiscali- 
té. Cinq groupes de travafl ont été mis en place sur la 
croissance, la fiscalité, les dépenses publiques et la poli- 
tique budgétaire, la protection sociale (en relation avec 
la commission sociale, présidée par Elisabeth Guigou, 
secrétaire nationale aux questions sociales), enfin la 
mondialisation. l’Europe et remploi- . . , . 

La commission a aussi dressé le bilan des six premiers 
mois de présidence de Jacques Chirac, ce qui a conduit 
Pierre Moscovici, secrétaire national aux études, à dé- 
noncer. à travers une ponction de « plus de 100 milliards 
de francs » (hausse de la TVA et prélèvements supplé- 
mentaires du pian Juppé sur la Sécurité sociale) sur les 
ménages, soit 2% de leur revenu disponible brut, « le 
déchaînement de l’ivresse fiscale d’un gouvernement plus 
archéo-chimquien que néo-gaulliste ou néolibéral ». 


Les syndicats de province déçus par le sommet de Matignon 


LE SOMMET SOCIAL réuni à 
rhôtel Matignon jeudi 21 décembre 
est loin d’avoir provoqué l'enthou- 
siasme en province. Bien au 
contraire, la plupart des respon- 
sables syndicaux qui ont, pendant 
trois semaines, mené un conflit par- 
ticulièrement long expriment une 
réelle déception, voire une colère 
mal contenue. Des grèves conti- 
nuaient, samedi 23 décembre, dans 
les transports en commun de Mar- 
seille ou de Limoges, ainsi que dans 
plusieurs centres de tri postaL 
En Franche-Comté, FO, la CGT 
ou la FSU estiment que les pro- 
blèmes majeors « ont été escamotés, 
tels la privatisation des services pu- 
blics, le recrutement, la réduction du 
temps de travoi », et considèrent 
que, si le sommet avait essentielle- 
ment pour objet de désamorcer les 
conflits, militants et salariés restent 
« mobilisés » dans la perspective 
d’une relance du mouvement après 
les fêtes. La CGT du Doubs annonce 
qu’elle réunira ses unions locales à 


partir du 4 janvier. A EDF, chez les 
cheminots ou à La Poste, le sommet 
n'a levé aucune des inquiétudes. A 
France Télécom, la situation reste 
très tendue, et la rencontre entre la 
direction régionale et les représen- 
tants du personnel, vendredi 22 dé- 
cembre, n’a rien donné. 

En Loire-Atlantique, Jean-Pierre 
Cbesné, secrétaire de r union dépar- 
tementale CFDT, souligne note que 
« la question centrale qu’il y avait 
derrière le mouvement, c’était bien le 
chômage ». « Si des mesures très im- 
portantes ne sont pas prises, ça ne 
tiendra pas longtemps », prévient-il. 
Même ton dubitatif à la CGT : 
« Tout le monde fait le même constat 
sur la crise sociale, mais, sur les re- 
mèdes, on n'a pas le même point de 
vue, explique Didier Malindan, se- 
crétaire départemental. Pas ques- 
tion d'accepter une baisse de salaire 
ou du pouvoir d’achat en contrepar- 
tie d’une réduction du temps de tra- 
vail, pour laquelle il faut une loi- 
cadre. » 


La publication des chiffres du chômage est retardée d'un mois 


flnsee et le ministère du travail 
et des affaires sociales ont annon- 
cé, vendredi 22 décembre, que la 
publication des statistiques du 
chômage de novembre, initiale- 
ment prévue le 2 janvier, n’inter- 
viendra que le 31 janvier, en même 
temp s que celle des chiffres de dé- 
cembre. Les services de Jacques 
Barrot précisent que le nombre 
des demandeurs d’emploi « ne 
peut pas être comptabilisé» en rai- 
son des « difficultés d’achemine- 
ment du courrier liées aux grèves ». 

Le conflit social, qui a commen- 
cé fin novembre dans certains 
centres de tri de La Poste, a « forte- 
ment perturbé le fonctionnement 


habituel de la gestion de la liste des 
demandeurs d’emploi ce mois-ci », 
ajoute le communiqué. Seule 
« une estimation des principales 
données nationales du marché du 
travail pour le mois de novembre 
pourra être réalisée lors de la pro- 
duction des chiffres de décembre ». 
Une partie des personnes inscrites 
à F ANPE n’ont pas reçu le docu- 
ment leur permettant de préciser 
leur situation, tandis que d’autres 
ne pouvaient pas le renvoyer par 
courrier. L’insee ajoute que 
d’autres statistiques seront affec- 
tées et que la publication de F in- 
dice de production industrielle de 
novembre sera « retardée ». 


Le ministère du travafl précise 
que, pour ne pas « pénaliser les de- 
mandeurs d’emploi, leur situation à 
la fin du mois d’octobre a été auto- 
matiquement reconduite ». L’Uné- 
dic, qui verse des allocations de 
chômage à 2,7 millions de per- 
sonnes, fera en sorte que leur in- 
demnisation soit normalement as- 
surée. Le ministère se veut 
rassurant sur d’éventuelles radia- 
tions, prévenant qne, «si au cours 
de cette période des radiations in- 
justifiées ont eu lieu avant que les 
directives nécessaires ne par- 
viennent, elles seront annulées ». 

Deux mois sans statistiques du 
chômage 1 En période de remon- 


tée du nombre de demandeurs 
d’emploi (plus trente-huit mille en 
septembre-octobre), la nouvelle 
pourrait sembler bonne pour le 
gouvernement, mais ce n’est que 
partie remise. Les pouvoirs publics 
s’attendent à de mauvais résultats 
dans les prochains mois en raison 
du ralentissement de l’activité 
économique, qui devrait même 
stagner au quatrième trimestre 
(plus 0,1%) selon Flnsee. Alain 
Juppé a déjà laissé entendre que 
les trois semaines de conflit dans 
les services publics ne pouvaient 
qu'aggraver la situation. 

Jean-Michel Bezat 


Le très actif porte-parole de SUD- 
PTT à Rennes. Serge Bourguin, es- 
time que « le sommet social, c’est la 
mise en musique de lafrexibilité du 
travail avec un nouveau cadeau aux 
employeurs qui ne paieront pas le 
chômage technique ». U est persua- 
dé que les salariés du public comme 
du privé restent en alerte pour un 
nouveau • temps fort » en janvier 
Ses collègues de Rouen sont scep- 
tiques : « Des centaines de milliers 
d’emplois nouveaux ? On nous fait le 
coup depuis quinze ans. Dans ce 
sommet je ne vois rien de concret », 
dit F un d’eux. Un postier du centre 
de tri de Sotte vi 11 e-lès-Rouen lance 
cette phrase : « Ça nous est passe 
par- dessus. Pour nous, c’est de la 
poudre aux yeux ! » 

Michel Louis, cheminot et délé- 
gué départemental CGT à Rennes, 
constate que « les mesures annon- 
cées par Matignon ne coûtent pas un 
franc au patronat et à ceux qui 
cherchent à faire des coups en Bourse 
et qui auront désormais le droit de 
réinvestir sans pénalité ». «On est à 
des années-lumière de ce que les gens 
attendaient », renchérit Louis Ruet, 
responsable CGT des cheminots à 
Chambéry. 

Yves Morvan, président du 
conseil économique et social de 
Bretagne, pense qu’« il est impor- 
tant que ce sommet ait eu lieu »,mais 
il faut que « les rencontres se pour- 
suivent sur des thèmes précis et pro- 
grammés dans le temps ». Président 
de Funion du commerce de Rennes, 
Maurice Chauvin est inquiet et pré- 
voit une « crise terrible si la machine 
économique n’est pas relancée ». 
« Nous somme dirigés par une oligar- 
chie trop éloignée de la base, dit-il. 
Entre les énarques et le peuple, il n’y a 
que les « communicants ». qui ne 
savent pas expliquer. » 

De nos correspondants 
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Un collège d'Orange 
sous surveillance 


L’avenir d’Alain Carignon 
divise le RPR de l'Isère 


La majorité est partagée sur 
les résultats du sommet sodal 



Le maire, Jacques Bompard (Front national), 
menace d’une plainte les enseignants 
qui feraient « de la politique » 


Contesté par les partisans de l'ancien maire 
de Grenoble, le secrétaire départemental 
du mouvement a présenté sa démission 


DEPUIS la fin novembre, les 
enseignants et les membres du 
conseil d’administration du col- 
lège Jean-Giono d'Orange, dans 
le Vaucluse, sont placés sous 
surveillance par le maire de la 
ville, Jacques Bompard, membre 
du bureau politique du Front 
national. M. Bompard menace 
de « porter plainte » s’il * obtient 
un témoignage portant soit sur un 
enseignant ayant fait de la poli- 
tique dans sa classe, soit sur une 
décision ou une motion politique 
adoptées par [le] conseil d’admi- 
nistration » de l’établissement. 

A l’origine de cette menace, 
une motion votée le 4 juillet par 
le conseil d'administration de 
l’établissement et découverte 
tardivement par M. Bompard. 
Rédigée dans l’émotion provo- 
quée par les résultats des élec- 
tions municipales, la motion 
proclame l’attachement des 
membres du conseil « aux décla- 
rations successives des droits de 
l’homme et, en particulier, la Dé- 
claration universelle des droits de 
l'homme de 1948, confortée par la 
convention européenne de sauve- 
garde d.es droits de l’homme et 
des libertés fondamentales du 
4 novembre 1950», selon les- 
quelles «fous les êtres humains 
naissent libres et égaux en dignité 
et en droits ». 

Les membres du conseil rap- 
pellent que l’éducation natio- 
nale a pour mission de « lutter 
contre l’exclusion sous toutes ses 
formes par l'accès à l’éducation, 
à l’expression, à la culture, à 
l’emploi, aux loisirs pour tous: 
sans distinction aucune, notam- 
ment de race, de couleur, de sexe, 
de langue, de religion [... J, d'ori- 
gine nationale ou sociale ». Ils ■ 


déclarent aussi qu’ils « s'op- 
posent et s’opposeront à toute ap- 
plication d'une idéologie fondée 
sur des données racistes exé- 
crables, dont la “ préférence na- 
tionale” est l'exemple le plus 
criant». 

Dans une lettre en date du 
22 novembre, le maire d’extrême 
droite qualifie de « scandaleuse 
et ignoble » la motion du conseil 
d’administration du collège. 


« CITOYENS » ET «ÉTRANGERS » 

Selon M. Bompard, « il n’existe 
rien de plus démocratique » que 
le « concept» de préférence na- 
tionale. Suit une longue et 
confuse explication selon la- 
quelle «la démocratie suppose 
des citoyens appartenant à une 
nation»-, l’existence de « ci- 
toyens» suppose celle « des 
étrangers»; la distinction ci- 
toyens-étrangers « suppose que 
les uns ont des droits », car « un 
Etat qui ne privilégie pas ses ci- 
toyens ne remplit plus sa fonc- 
tion ». 

« En refiisant que les citoyens 
aient plus de droits que les étran- 
gers, vous refusez la différence 
politique entre ce qui est inclus et 
ce qui est exclu », écrit M. Bom- 
pard. U conclut qu’« en combat- 
tant le principe de citoyenneté» 
tel qu’il l’entend, c’est-à-dire un 
« principe * excluant ” par défini- 
tion », les membres du conseil 
d’administration du collège 
Jean-Giono s’ «attaquent à ta 
base' même de la démocratie». 
D’où le courroux de M. Bom- 
pard, car, prévient-il, «c’est en 
tant que maire démocrate » qu’il 
«réagit». Et qu’il menace. 


Christiane Chombeau 


GRENOBLE 
de notre bureau régional 

Une crise désormais publique 
oppose, aa sein du RPR de 
l’Isère, les partisans de l’ancien 
maire de Grenoble, Alain Cari- 
gnon, à ses adversaires réunis au- 
tour du secrétaire départemental 
du mouvement, le député Ri- 
chard Cazenave. Ce dernier, for- 
tement contesté depuis plusieurs 
mois par les amis de M. Cari- 
gnon, a remis sa démission au se- 
crétaire général du RPR, Jean- 
François Mancel, qui l’a chargé 
« d’assurer jusqu’à nouvel ordre 
les affaires courantes ». 

Cette démission a été officiali- 
sée le 17 décembre à la suite 
d’une indiscrétion émanant du 
cabinet de M. Carignon, qui pré- 
side toujours le conseil général 
de l’Isère. Ses proches avaient 
déjà tenté une «OPA» sur le 
mouvement néogaulliste en sep- 
tembre, quelques jours avant 
l’ouverture de son procès à Lyon. 
Ils avaient notamment demandé 
que M. Carignon soit réélu au 
poste de président dn comité dé- 
partemental du RPR, qu’il occupe 
depuis 1993. Ce geste leur parais- 
sait nécessaire pour conforter la 
position de l’élu devant ses juges. 
M. Cazenave avait refusé d’ins- 
crire cette demande à l’ordre du 
jour des instances dirigeantes du 
RPR. 

La querelle a rebondi le 16 no- 
vembre lorsque le tribunal cor- 
rectionnel de Lyon a condamné 
M. Carignon, pour corruption 
passive, à cinq années de prison, 
dont trois terme, et cinq années 
d’inéliglbilité. Le secrétaire dé- 
partemental du RPR avait dû rap- 
peler à l’ordre ses neuf secré- 
taires de circonscription, qui 


avaient apporté à Péta leur sou- 
tien indéfectible. Ils avaient reçu 
alors le soutien des trois autres 
parlementaires RPR de l’Isère, les 
députés Michel Hannotin et Phi- 
lippe Langemeux-Vülard et le sé- 
nateur Charles Descours, qui 
avaient accusé M. Cazenave 
d’avoir « brutalement déchiré [le] 
mouvement». « Cette prise de po- 
sition d’un secrétaire départemen- 
tal, nommé, \ met en cause la légiti- 
mité des secrétaires de 
circonscription , élus par l’en- 
semble des militants, écrivaient- 
ils. Cet affichage public de diver- 
gences d’appréciation, à un mo- 
ment où nos adversaires comptent 
sur elles pour nous affaiblir, 
constitue une erreur stratégique. » 


LE SOMMET SUR L’EMPLOI réuni à l’hôtel Matignon, jendi21 dé- 
cembre, a provoqué des réactions diverses dans la majorité, os- 
tensiblement «prudent», Michel Péticard, président du groupe 
RPR de F Assemblée nationale, a déclaré sur LCI que la réunion 
n’avait pas été «inutile» puisqu’elle avait débouché sur des me- 
sures « pas négligeables ». « L’avenir dira si c’est suffisant ou non », 
a ajouté M. Féricard, qui n’est « pas sûr» que cette rencontre per- 
mette de tourner la page du conflit. 

Jean-Marc Nesme, porte-parole du PPDF, a été plus sévère, regret- 
tant que, « au-delà des intentions louables pour favoriser / emploi 
des jeunes, aucune décision forte [ne sort] sortie de ce sommet so- 
cial». En revanche, Jean-François Mancel, secrétaire général du 
RPR, s’est félicité du « ton Juste » du sommet, tandis que Gilles de 
Robien, président du groupe UDF de l’Assemblée nationale, s'est 
réjoui de « la réconciliation sociale » que cette rencontre, selon lui, 
apermise. 


* ê 
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NÉGOCIATION EN COUUS5E 

La démission du secrétaire dé- 
partemental du RPR, qui avait 
été le seul parlementaire de 
l'Isère à soutenir Jacques Chirac 
au premier tour de l’élection pré- 
sidentielle, est intervenue quel- 
ques jours seulement avant la 
réunion de la co mmis sion exé- 
cutive du mouvement, qu’elle a 
eu pour effet d’annuler. Cette 
réunion devait trancher le grave 
conflit qui mine le RPR depuis 
plusieurs mois et qui risquait 
d’emporter son secrétaire dépar- 
temental. 

La décision de M. Cazenave 
permet de retarder l’inévitable 
confrontation entre les adver- 
saires et les partisans de M. Ca- 
rignon, au moment oh se négocie 
en coulisse, notamment entre 
F UDF et le RPR, sa succession à 
la tête du conseil général de 
l’Isère. 


m DIALOGUE: Michel Rocard a affirmé, vendredi 22 décembre 
sur RTL, qu’« il ne s'est pas passé grand-chose » lors du sommet so- 
cial, ma is qu!fl n’est « déjà pas mal que l’on ait commencé à se par- 
ler». « Je crois qu’il est sage d'avoir divisé les sujets et de s’être don- 
né des rendez-vous », a ajouté M. Rocard. 

■ SALAIRES : Henri EnunanueÜl, ancien secrétaire national «fax 
PS, a critiqué sur France 3, vendredi 22 décembre, te refus d'Alain 
Juppé d'évoquer la question des salaires et dn pouvoir d’achat lors 
du sommet social, alors que « le problème numéro un est là ». 

■ PROPOSITIONS : Alain Bocqaet, président dn groupe 
communiste de F Assemblée nationale, juge «profondément dé- 
cevantes et inadaptées » tes propositions du gouvernement «Elles 
annoncent une nouvelle récession pour 1996 dans la mesure où le 
gouvernement maintient tous ses prélèvements supplémentaires », a 
souligné M. Bocquet 

■ MORAL: runion nationale des syndicats antimoines (UNSA) 
a jugé, vendredi 22 décembre, que 1e gouvernement, «en panne 
d’imagination, en panne de propositions », n’a tracé, kirs du som- 
met social, «aucune perspective susceptible de redonner le moral 
aux Fronçais». «TYois semaines de conflit et une crise sociale sans 
précédent ont épuisé ce gouvernement et l’ont laissé sans ressort », a 
ajouté FUNSA, qui s’attend à une nouvelle armée « tumultueuse ». 


Clauâe FranciUorr = 


DÉPÊCHES 

■ LÉGISLATIVE : Michel Roussin, ancien ministre de la coopé- 
ration, qui a bénéficié d’un non-lieu dans r affaire des fausses fac- 
tures d’Oe-de-France, entend « retourner dès que possible devant 
les électeurs de la troisième circonscription de Paris », dont 3 était 1e 
député avant d’entrer au gouvernement d’Edouard Balladur, en 
1993, indlque-t-fl dans un entretien au Point (daté 23 décembre). 
M. Roussin avait dû. donner sa démission du gouvernement deux 
jours avant d'être mis en examen pour « recel d’abus de biens so- 
ciaux » 1e 14 novembre 1994. Son siège de député est actuellement 
occupé par sa suppléante, Marti ne AuriOac. 

■ GRÈVES: les syndicats CFDT et CCT de Finsee ont contesté, 

vendredi 22 décembre, le chiffrage du coût des grèves de 
novembre et décembre tel qu’il a été avancé par l’institut (Le 
Monde du 20 décembre). Les deux syndicats ont ajouté qu'il « n'est 
pas dans la déontologie de l'Insee de lâcher publiquement des 
chiffres aussi fragiles, qui apparaissent rite comme un coup média- 
tique».' — - 1. -H 




CARNET 


DISPARITIONS 


■ LE GÉNÉRAL CLAUDE LE HÉ- 
NAFF, compagnon de la Libéra- 
tion, est décédé, mercredi 20 dé- 
cembre, à Paris, dans sa 
soixante-quatorzième année. Dès 
juillet 1940, Claude Le Hénaff s’en- 
gage dans les Forces françaises 
fibres (FFL) à Londres, fl va partici- 
per à la plupart des actions de la 
France libre, au Cameroun, au Le- 
vant Avec le bataillon de marche 
du Tchad, il combat en Libye, en 
Egypte, en Tunisie, en Italie, puis il 
participe à la campagne de France. 
Lieutenant à la l K division fran- 
çaise libre, il est fait compagnon 
de la Libération le 16 octobre 1945. 
Il sert en Indochine, puis en Algé- 
rie. Entre-temps, il sera chargé 
d’instruire l’armée libanaise de 
1954 à 1958. U sert ensuite aux An- 
tilles-Guyane ; de 1972 à 1974, il di- 
rige l’assistance militaire tech- 
nique de la France au Tchad. En 


1977, 0 est chef de la nrisskx) mili- 
taire de coopération. En août 1981, 
il quitte l’armée active avec le rang 
de général de corps d’année. Mé- 
daillé de la Résistance, le général 
Claude Le Hénaff était grand offi- 
cier de l’ordre national du Mérite 
et commandeur de la Légion 
d'honneur. 

■ JOSEPH VASQUEZ, réalisateur 
et scénariste américain, est mort le 
16 décembre dans un hôpital de 
Chula Vista (Californie), des suites 
du sida. Il était âgé de trente-trois 
ans. Après deux films à petit bud- 
get, Street Story et Bronx War, fl 
écrivait et réalisait Hangm’ with the 
Homebays, qui ta] valut le prix du 
mei&eur scénario en 1991 au Festi- 
val de Sondante. Ce film, qui dé- 
crit une virée nocturne dans Man- 
hattan de quatre amis du Bronx, 
avait coûté seulement 2 millions 
de dollars. Joseph Vasquez travail- 
lait sur un nouveau long métrage, 
Manhattan Merengue. 


JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel du jeudi 21 dé- 
cembre sont publiés : 

•Taxe sucrière : un décret insti- 
tuant une taxe parafiscale au pro- 
fit des centres techniques inter- 
professionnels de la canne et du 
sucre de la Réunion, de la Marti- 
nique et de la Guadeloupe. 

• CRDP : plusieurs arrêtés por- 
tant nomination aux conseils d’ad- 
ministration des centres régionaux 
de documentation pédagogiques. 
Au Journal officiel du vendredi 
22 décembre sont publiés : 

• Smlc: un décret portant relève- 
ment du salaire minimum de crois- 
sance dans les départements 
d'outre-mer. 

• Conventions: deux lois autori- 
sant l’approbation de conventions 
entre la Fiance et la République 
centrafricaine, une loi ratifiant la 
convention des Nations unies sur 
le droit de la mer. 


AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 

Samuel GUÉRIN. 


tout joyeux du dap d’arrivée, le 17 dé- 
cembre. de u petite saur. 


Garance, 


fête 1" événement par la projection excep- 
tionnelle des Enfants du pantdis. sur Arte, 
le 26 décembre, le jour-même de son 
vingt-cinquième mois. 


Marie et Serge Guérin. 
263. avenue Daumesnil. 
75012 Paris. 


Anniversaires de naissance 

- A tous ses amis : 

Emilie ruie BOUCHET, 
née le 25 décembre 1891. 
fêlera son cent quatrième Noül. 
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Décès 


- Niort i79j. 


Gislaine Beasbila. 
nee Poinmd, 
son épouse, 

Nadia. Rachid, Leüa. 
ses enfants, 

ont la tristesse de faire pan du décès du 


docteur Rachid BENSH3LA, 
pédiatre. 


survenu le 10 décembre 1995. i l’fige de 
cinquante-quatre ans. 


Les obsèques ont eu lieu le mercredi 
13 décembre, au cimetière de la Grand- 
Croi.t. à Niort. 


22, nie de bCorderie. 
79000 Nion. 


- Stéphane. Marie-Hélène Halphen 
et leurs enfants» 

Nathalie. Renaud Bardon 
et leurs enfants, 

Géraldine Cerf de Dudzdlc, 
Carlyne Cerf de Duifeclle, 


font part du décès de 


Michèle CERF, 
née BOSSOUTROT, 


survenu le 20 décembre 1995. 


Les obsèques auront lieu dans b plus 
stricte intimité. 


- Le président. 

Le conseil d 'admira «ration. 
L’équipe des Musicoliers, 
ont la tristesse de faire paît du décès de 


Juliette JËRÔME-LULLIEN, 


qui. pendant de longues années, a contri- 
bué au développement de l'association. 


- M* Jean-Pi erre Koppenbeim. 
Grégory, Tony et Ddpbioe, 

SL Alfred Koppenbeim. 

Les familles Knrenbensser. Pau te. 
M* Joseph Nahon, 

Les familles Bengbousi, Brahmi. 
ont la douleur de faire paît du décès de 


Jean-Pierre KOPPENHEIM, 
survenu le 21 décembre 1995. 


Les obsèques auront lieu le mardi 
26 décembre. 


On se réunira. 4 14 h 30, place de b 
République ou. à 15 h 15,à b porte princi- 
pale du cimetière de Pantin parisien. 


Ni fleurs ni couronnes. 


Os avis tient lieu de faire-part. 


6. rue Lenton net, 
75009 Paris. 




:Nos aconnêi et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du « Carnet du Monde ■ 
sont priés de bien roulmr nous eom 
muniqutr leur numéro de référence. 




- M" Hany Méiy, 
son épouse. 

Le docteur Astrid Méry. 
sa fille, 

ont la douleur de faire port du décès, le 
9 décembre 15*95, de 


M. Harry MÉRY, 
directeur honoraire de b Caisse centrale 
de coopération économique 
factuelle Caisse française 
de développement), 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre national 
de CÔto-dTvoire, 
officier de ('ordre 
du Mérite national du Liban. 


La cérémonie religieuse et l'inhumation 
ont eu lieu à Cassis (Bouches-du-Rhône), 
dans b pins stricte intimité. 


78. rue Raynouard. 
75016 Paris. 


- Guy et Véronique Le Hénaff, 
Jean-Pierre Le Hénaff, 

Yves Le Hénaff. 
ses enfants, 

Aane-GaSUe, Xavier et PSene-Erwan, 
ses petits-enfants. 


M» Annick Le Hénaff 
et ses enfants, 

M-Anoe Le Hénaff 
et ses enfants. 

Le docteur et M" Roger Kanunennann 
et leurs enfants. 

ses belles-sœurs et beau-frère, neveux et 
nièces, 


Les familles Le Hénaff; SesiUcs, Le- 
moine. Grégoire. Royer; Kahla, et fa- 
milles alliées. 

OU b douleur de faire part du décès de 


Claude LE HÉNAFF, 

général de corps d'armée <cx), 
compagnon de b Libération, 
commandeur de la Légion «FhOHneac 
grand officier de l’ordre national 

du Mérite. 


survenu le 20 décembre 1995. «fans sa 
sdxame-quatoraéme armée. 


Selon sa volonté, b cérémonie rcli- 
■gicuse aura lieu en l’église Saint -Fran- 
çob-de-Sales, 17, me Ampère, feris-n* 
le 27 décembre, à 1 1 heures. 


Une messe sera dite le 28 décembre, l 
10 heures, eu l’égHse de Pkwbazlanec, 
Côtes-d'Armor. 


L’inhumation aura lieu au ci m e ti èr e 
attenant. 


157, avenue de Warrant. 
Paris-17 c . 


- M“ Henri Moro, 
a fa douleur d'annoncer le décès de 


M» Henri MORO, 

HEC. 

croix de guerre 1939-1945 
avec étoile d'argent, 
médaille du combattant volontaire 
de la Résistance. 


survenu le 20 décembre 1995. 


Cet avis tient lieu de fâîre-part. 


31, avenue Focfa. 
94300 ViDceones. 


- Dominique et Pierre Nanti* 
Ainsi que NoéUe, 

Jeurjnère, 

font part du décès de 


M. Robert NAMIA, 


leur père, qui s’est éteint paisiblement le 
18 décembre 1995, i l'âge de quatre- 
vingt-trois ans. 


Son humanité exceptionnelle kli sur- 
vivra. 


Ceux qui l’ont aimé peuvent assister à 
ses obsèques qui auront Heu, le mercredi 
27 décembre, à 15 h 45. au crématorium 
du cimetière du Père-Lachaise. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Anniversaires de décès 


n y a un an, le 24 décembre 1994. 

Albert KOLNITCKAN5KI 


nous quittait 


* Où U temps a cessé 
Tout n’est-U pas présent? » 
Lamartine. 


Nicole et Tàtiana Kolmtchanski, 
25. tue de Berne. 

75008 Paris. 


“ Oy a vingt ans déjà, le 24 décembre 
1975, disparaissait 


Annette LANOIX. 
IOWOLSKL 


nêeSUCm 


- Rjur 


Pierre de LESTAPIS, 
24 décembre 


« L’Adatr a beau porter entre 
[ses quais noinis 
Un for que la mer a grossi 
Et le chant plaintif des sirènes. 
Je crois toujours mûr le cri 
Rauque et brutal sous un del gris 
Des petits remorqueurs qui 
[remontait la Seine, • 
Francis Carco 
(De Bayonne où je mus écrit). 


- Ü y n cinq ans. 


Pierre PERRONO, 
ancien combattant d’Indochine, 
engagé volontaire 
de b Résistance, 
citation à l’Ordre de la Division, 
croix de guêtre 1939-1945, 




a quitté les siens. 


demandée à tous ceux qui Font aimé et 
estimé. 

T- 4/1 m é 

Z‘ i: -'■■■ • m 

Stéphane, 

rfHl 

rmi 

un second NoW sans tpL 

r *?* .tdÿ 

n&tkXunc* fJStvr n UJUŸn uou 

6 wç tou. 


ML 26 38. 


- En ce cinquième anniversaire du 
décès de 


Bob WESTHOFF, 


une affectueuse pensée est demandé» à 
tous ceux qoi l’ont comm et aimé, en 
unkm avec les messes qui seront «tiw* à 
son intention. 


- *013 


Communications diverses 


Les droits de la femme 
sont aussi des droits de rhonnoe 



Allez... femmes est le titre du 
périodique 23 qui résume b rencontre 
de ia planète des femmes de Pékin (sep- 
tembre 1995). 


D est envoyé gratuitement sur demande 
avec enveloppe timbrée au Centre des 
droits de l’homme, BP 16, 75622 Paris 
Cedex 13. Informations vingt-quatre 
par téléphone au 

fl) 45-82-77-77. 
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HUMANITAIRE Le Secours po- 
pulaire français (SPF) a fêté son cin- 
quantenaire du 21 au 23 décembre 
à Paris, par une grande manifesta- 
tion de solidarité à Bercy, où il a 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE /DIMANCHE 24 - LUNDI 25 DÉCEMBRE 1995 


également réuni son vingt-cin- 
quième congrès. •D'OBÉDIENCE 
communiste à l'origine, il s'est ou- 
vert à tous les horizons de pensée 
(sauf l'extrême droite) pour, selon 


son président, Julien Lau prêtre, 
« agir sur tes conséquences et non 
sur les causes » des drames. 
• FORTE de ses 904 000 donateurs 
et de ses 66 000 bénévoles, l'associa- 


tion consacre aujourd'hui les deux 
tiers de son budget à son action en 
France, où elle a aidé un million et 
demi de personnes en 1995. •AN- 
NIE GRINON, secrétaire générale de 


la fédération de l'Essonne, illustre le 
travail du SPF dans l'Hexagone et à 
l'étranger, où il apporte un soutien 
aux victimes des guerres ou des 
catastrophes naturelles. 


Le Secours populaire français concentre son action sur l'Hexagone 

. Tout en restant présente à l'étranger, l'association, qui fête au Palais omnisports de Paris-Bercy son cinquantième anniversaire, 

. : a, ces dernières années, inversé ses priorités devant la montée de l'exclusion et de la précarité en France 


V . « TOUT CE QUI EST HUMAIN 

. ' est nôtre »: avec une telle devise, 

I. le Secours populaire français 

(SPF) ne peut qu’être, -comme le 
souligne fièrement son président, 
■_ i . Julien Lauprëtre, " * un généraliste 

■ m> de 1° solidarité». Uneassodatian 

" - v touche-à-tout, dès lors qtffl. s’agît 
de combattre une souflâancé, de 
soulager une victimede la feim.de 
-3 ^ la misère, d’une, calamité natu- 
_ relie, d’un conflit armé, du sida- 

Un demi-siècle d 1 activités tous 

- azim uts «pour que demain soit 
plus humain », selon son autre 
profession de foi. Avec un pari: 
« doubler Veffort de solidarité en 

: . 1995», année de son cinquante- 

* ■ ■ ■ m ‘ naire. 

- :r Un bilan dira si ce défi a été rde- 

.• ' vé. Dans cette optique, 1e SPF n'a 

pas ménagé sa peine tout an long 
d’une aimée qui n’a pas enregistré 
d’accalmie sur te. front de r exclu- 
sion. H a plus que jamais sollicité 
_ ses 904 000 adhérents-donateurs 

- et mobilisé toutes ses troupes: 

66 000 animateurs-collecteurs qui 

De moins en moins 
: " lié au KF 

~ Créé le 15 novembre. 1945, le 

Secooxs populaire français est 

* “ ' Issu du Secours rongé français, 

d’obédience communiste, appa- 
ru en 1921. Après la libération,!! 
demeure dans le giron commu- 
niste- Mais la catastrophe de 
Fréjus (VarX, en décembre 1959, 
^ quand la raptnne dn barrage de 
__ ^ Malpasset provoque la mort de 

433 peHMmes,aaiq atm tmir - 
nant majeur. En apportant une 
aide massive aux sinistrés, lé 
SPF s’engage résolument dans 
la voie de nramanitaire, modt- 
v fiant son image militante. Ses 
liens avec le VGP vont progres- 
sivement . se distendre. 
Constamment rééhi depuis qua- 
rante ans à la tête du SPF, Julien 
Lauprêtre, qui a adhéré an PCF 
en 1943 à l’âge de dix-sept ans, 
est toujours membre du comité 
national dn parti. Mais O a pris 
depuis longtemps soin de ne 
pas mélanger ses deux cas- 
quettes. Au fil du temps, le SPF 
est devenu une organisation 
strictement fanmanltaire. . . 


forment 815 comités locaux et qui 
oeuvrent dans 1086 permanences 
d’accueil dans les villes et 4 400 
antenn e s dans les entreprises, les 
quartiers, tes villages-. 

Du 21 au 23 décembre, le Se- 
coure populaire a aussi transformé 
le Palais omnisports de Paris-Ber- 
cy en « capitale de l'humanitaire ». 
Pendant trois jours, 16 000 femmes 
défavorisées d’Ile-de-France ont 
été conviées à un immense « libre- 
service de la solidarité », qui a of- 
fert, grâce à la générosité d’entre- 
prises et de particuliers, «tous les 
produits permettant de fêter Noël 
dignement». 

Tracée à. grands traits, l'exis- 
tence dn SPF a d’abord été connue 
pour son aide internationale en 
faveur des populations frappées 
par les guerres et les catastrophes. 
Un secours militant à l’origine, 
dans là mouvance communiste, 
intervenant contre la politique 
« colonialiste » de la Rance en In- 
dochine, eh Algérie et dans les 
pays d’Afrique. Un secours plus 


élargi, ensuite, à l'humanitaire et à 
la défense des droits de l'homme, 
an Chili (un bateau pour les fa- 
milles de prisonnière en 1975), au 
Biafra, au Liban (un bateau en 
1976 et un pont aérien en 1982), en 
Irlande du Nord, au Cambodge, 
dans l’ex-Yougoslavie et, en 1994, 
au Rwanda. Le 2 novembre 1995 
encore, le SPF a envoyé dix ca- 
mions de denrées et de matériel 
médical à Mostar (Bosnie-Herzé- 
govine). 

HOUPPELANDES VOTES 

Comme d’autres ONG (organi- 
sations non gouvernementales), 9 
a toujours été présent, dans l’ur- 
gence, sur le théâtre des tremble- 
ments de terre. Outre l'interven- 
tion immédia te, 8 000 « médecins 
du SPF » (du chirurgien au secou- 
riste, de l’infirmière au pharma- 
cien) apportent aujourd’hui leur 
concours bénévole à l’étranger, 
dans des programmes tournés 
vers le développement durable, et 
en France, dans les soins aux plus 


démunis et dans des actions de 
prévention (avec des associations 
spécialisées) contre le sida. Pour 
mener une action multiforme au 
sein des fédérations départemen- 
tales - le SPF a une organisation 
très décentralisée -, chaque comi- 
té est plus ou moins spécialisé. 

Alors que raide internationale 
accaparait les deux tiers de ses ef- 
forts il y a encore une quinzaine 
d’années, l’impitoyable montée du 
chômage et de l’exclusion dans 
l’Hexagone a amené le SPF à in- 
verser la priorité. De l'augmenta- 
tion des secours alimentaires 
- 89 millions de repas distribués 
en 1994- à la création d’ateliere 
d’insertion, en passant par un gros 
investissement dans le domaine 
culturel (bibliothèques, notam- 
ment), 1e SPF renforce d’année en 
armée ses activités nationales : en- 
viron cm milli on et demi de per- 
sonnes aidées en 1995, avec une 
attention particulière pour leur di- 
gnité et leur droit à la parole. 
Comparé à d’autres grandes asso- 


ciations, le SPF est aujourd’hui en 
retrait dans te secteur de l’héber- 
gement d’urgence, mais en pointe 
dans le monde de l’enfance défa- 
vorisée, avec deux grandes dé- 
marches : les vacances et les fêtes 
de NoSL 

Julien Lauprëtre n’a pas oublié 
que, grâce aux colonies du Se- 
cours populaire de France, il a 
connu ses premières vacances « à 
la mer en 1936, à la campagne en 
1937 et à la montagne en 1938 ». En 
1995, r ambition du SPF a été d’of- 
frir des vacances à «100 000 per- 
sonnes », dont une majorité d’en- 
fants, qui, sans lui, auraient passé 
tout leur été au pied des HLM. Au 
total, l’ association aide d’une fa- 
çon ou d’une autre - soutien sco- 
laire, par exemple- pius de 
400 000 enfants, avec Copain dn 
monde et sa publication dn même 
nom, créés en son sein en 1992. Et, 
chaque fin décembre depuis 1976, 
l'apparition de l’originale houppe- 
lande des « Pères Noël verts » 
- peut-être l'initiative la plus 


« On sait que la misère existe en France. Sien de très spectaculaire, mais... » 


pofmuur 


ANNIE GRINON pense s’embarquer sur « un 
long fleuve tranquille» lorsque après des 
étudies de droit, efle entre en 1972 à la Caisse 
des dépôts et consignations. Si on lui avait 
alors prédit qu'elle superviserait un jour là 

construction d’écoles au 

-jo Cambodge ou la création 

'■ <Li> ■ d'un centre sanitaire au 
. Burkina-Faso, efle aurait 
. J jj . ' éclaté de son rire qq r eafr., 
cade qui paraît hn servir de 
-■ • Ç - soupape lorsque son pro-'’ 

J pos lui semble trop grave 

'mkikmt ou trop pexsonneL Noël 

1974: la catastrophe minièr e de Liévin, dans le 
Nord (42 morts, 130 orphelins), provoque une 
émotion considérable- Une collecte est organi- 
sée à la Caisse des dépôts comme partant par le 
Secoure populaire français (SPF). C’est pour 
elle un dédie. Un comité du SPF existe à Mala- 
toff (Hauts-de-Seine), où elle réside, et elle de- 
vient une « bénévole de base». Elle y consacre 
dé plus en plus son temps libre. 

Aussi,, lorsque r association hn propose, en 
1978, un peste de permanent dans l'Essonne, 
éHe n’hérite pas et démissionne de la Caisse des 
dépôts, «r Franchement, mon travail dans un ser- 
vice de contentieux ne m’intéressait pas. f avais 
envie de faire quelque chose d’utile. » C'est là 
son leitmotiv. Longtemps, elle sera la seule per- 


manente du département «Maintenant, nous 
sommes trois I », s'exclame-t-elle. Son travail, sa 
personnalité hn valent d’être rapidement nom- 
mée - titre dont elle s’excuserait presque - se- 
crétaire générale de la fédération de FEssonne. 
Par ailleurs, membre du bureau national, elle 
« coiffe » actuellement 2 300 bénévoles, répar- 
tis dans une trentaine de comités. 

.DE LHÇSSONNE AU CAMBODGE - 

« On sait que la misère existe en France, ex- 
plique Aniflé Grinon.. Ai/trç chose est d’en 
prendre la mesure Cette camée, nous avons se- 
couru 20 500 personnes et familles dans le dépar- 
tement, distribuant notamment un million de re- 
pas. En 1995, le dénuement au quotidien, c'est 
quand on découvre, à l'occasion d’une visite, 
qu'il n’y a plus un meuble dans Fappartment, 
qu’un gosse fait ses devoirs à la bougie. Rien de 
très spectaculaire, mais— » 

Faire partir des enfants déshérités en va- 
cances est Fune des grandes préoccupations du 
SPF. H y a les traditionnelles «journées» au 
bord de la mer, en été, pour des miniers de 
«petits oubliés ». fl y a les centres aérés, en 
France et à l'étranger. Et fl y a surtout les 
« vraies » vacances d’un mois qui bénéficient, 
en règle générale, aux 6-11 ans dans des fa- 
milles d’accueil soigneusement sollicitées. « Ces 
vacances sont bien plus importantes qu'on ne 


l’imagine, indique Annie Crin on. Elles pré- 
servent beaucoup de gosses de la délinquance. 
On en a des témoignages dix ans après : ils dé- 
couvrent qu’il existe d'autres horizons que leur 
propre famille. Cest une réelle ouverture, dans 
des familles formidables qui, à 30%, demandent 
à reprendre l’enfant pour l’année suivante. Notre 
comité d’Etampes, par exemple, fait partir 
150 enfants par an.» 

Au siège de lôiy-ChâtOlQn et. suc te .terrain, 
Annie Grinon consacre seize heures par jour à 
une tâche pas comme les autres. L’engagement 
d’un responsable associatif est à ce prix, 
«payé » par le stress de ne jamais en faire as- 
sez. « Nous travaillons toujours dans raléatoire. 
Les donateurs, les bénévoles peuvent, pour toutes 
sortes de raisons très louables, nous quitter. » 
Cette disponibilité pour autrui, qui ne lui a pas 
permis d’avoir une vraie vie familiale, Ta aussi 
e mme née loin de l’Essonne. 

Le tremblement de terre de Mexico, en sep- 
tembre 1985, les ravages causés par les Khmers 
rouges au Cambodge (où eDe est allée quatre 
fois), la malnutrition à Bodo-Dioulasso, 
deuxième vüle du Burkina-Faso, et le conflit en 
Bosnie. Autant de drames, autant d’actions hu- 
manitaires à mener - avec d’autres - pour le 
SPF et Annie Grinon. 


connue du SPF - est synonyme 
d’une immense pyramide de 
jouets et de friandises pour les en- 
fants démunis et, pour certains, 
hospitalisés. 

Cette niche de la solidarité ne 
pourrait pas fonctionner qu'avec 
le miel des sentiments. Son bud- 
get s’est élevé à 220,4 millions de 
francs en 1993, dont seulement 
45 % de frais de fonctionnement 
L’association emploie à peine 150 
salariés et, indique Julien Lau- 
prêtre, « le bénévolat est total dans 
cinquante départements ». A ce 
budget s'ajoute une «solidarité 
matérielle » que le SPF a estimé à 
1,062 milliard de francs fl y a deux 
ans : surplus agricoles de l’Union 
européenne, dons et sponsorisa- 
tion d’entreprises, temps passé 
par les volontaires, etc. 

fttéCÉNAT D'HCTREPRISE 

Le SPF est sans doute la grande 
association de solidarité qui fait le 
plus appel au mécénat d’entre- 
prise (Continent, Tati, la FNAC, 
Shopi, etc.). Sans état d’âme, 
même si son image de marque 
peut, à son corps défendant, pâtir 
d’« affaires» (Promodès). Dans 
son numéro « Spécial 50 F anniver- 
saire », le mensuel du SPF, Conver- 
gence, qui tire à 740000 exem- 
plaires, écrit : « Les entreprises ont 
compris que l’intérêt des plus dé- 
munis rejoignait aussi le leur. » Un 
mécénat dont le SPF a d’autant 
plus besoin que l'Etat a réduit à 
5 millions de francs sa subvention 
pour 1995 et qu’il connaît, comme 
ses « confrères », un tassement 
des dons des particuliers. 

Du premier dessin que Jean 
Cocteau a donné, en 1957, au SPF. 
à la peinture, en 1995, de « 500 pe- 
tits tableaux pour une grande 
cause», des personnalités du 
spectacle, des arts, du sport, des 
médias, de la haute couture, ont 
apporté leur soutien à l’associa- 
tion. Des personnalités venues de 
tous les horizons de pensée (sauf 
l’extrême droite), tant ü est vrai 
que le Secours populaire français 
a pu, à l’égard des plus pauvres, 
faire sienne la réflexion de Pas- 
teur : «Je ne te demande pas qui tu 
es, ni quelles sont tes opinions, mais 
quelle est ta souffrance. » 

Michel Castaing 


Fermetures en série de locaux scolaires 
pour raisons de sécurité à Montpellier 


Martrn Bouygues mis en examen pour abus de biens sociaux 

Pierre Botton, qui aurait reçu un versement de 2,3 millions de francs, sera poursuivi pour recel 


.MON1TEIXIER 

de notre correspondant 
En l’espace de quelques jours, 
Georges Frëche, le maire socialiste 

• de Montpellier, vfcntde prononcer 
la fermeture administrative de la 
faculté de droit, de l'institut de bo- 
tanique et de bâtiments préfabri- 
qués de l’université Paul-Valévy 
(Arts, langues, lettres, sdences hu- 
maines et sociales). Far ce coup 
d’éclat, fl entend prendre acte, sur 
fond de « syndrome Furiam », d'un 
durcissement de l’atftudé de la jus- 
tice envers les pouvoirs publics, et 
des nouvelles dispositions gouver- 
nementales prises en m atière de 
sécurité. Une riradaire de juin, ve- 
nant à l’appui d’un, décret du 
8 mars, stipule en effet que désor- 
mais, après une visite de bâtiments, 
les commissions consultatives dé- 
partementales de sécurité et d’ac- 
cessibilité doivent rendre un avis 
« conclusif ». Des avis clairement 
favorables ou défavorables qui 
doivent être transmis an mairie, au- 
quel «3 appartient de donner une 
suite. » 

Georges Flèche applique donc à 
la lettre ces dispositions puisque les 
co mmis sions de sécurité ont rendu 
des avis défavorables dans Ch ac une 

• des facultés visées par tes arrêtés. 
La faculté de médecine, récemment 
contrôlée, pourrait bientôt venir 
agrandir celle Este, mais aussi des 
écoles privées, des cli niques , des 
ma gasins ou des restaurants. Dé- 
sormais, tonte structure qui n’aura 


pas t ransms à la mairie un échéan- 
cier de travaux jugé satisfaisant su- 
bira le même sort. « Si les autorités 
responsables n’agissent pas, précise 
M Prêche, Je me substitue naturelle- 
ment à elles, sinon ma responsabilité 
pétale risque d’être engagée en cas 
d’accident » Cette procédure auto- 
matique de fermeture devrait, se- 
lon lui, « initier un grand mouve- 
ment national et forcer le 
gouvernement à prendre les mesures 
adéquates ». 

Si certaines facultés de Montpel- 
lier vont rapidement entreprendre 
une série de travaux de mise en 
conformi té, d’antres n’ont pas de 
budgets suffisants. Toutefois, les 
milli ers d’étudiants concernés ne 
devraient pas être mis à la rue lors 
de la rentree des vacances de NoëL 
Une fois tes mesures de fermeture 
prises, se pose en effet le problème 
de leur application. 

Si, dès le lendemain de Noël, le 
maire devait constater que les fa- 
cultés ne sont pas fermées, 0 a 
d’ores et déjà annoncé qu’il se 
contentera de dénoncer la carence 
du préfet à faire appliquer ses arrê- 
tés, consi dérant que Faction qu*fl a 
engagée suffit à lever sa responsar 
bifité pénale. Beaucoup d’universi- 
taires spéculent aujourd'hui sur 
cette hypothèse paradoxale où 
rhamm se satisferait de voir FEtat 
refuser d’appliquer des décirions 
qu’il abri-même prévues». 

Jacques Martin 


IRONIE DU SORT, c’est au pa- 
lais de justice de Lyon, un bâti- 
ment Inné au printemps par GFC, 
filiale du groupe dont il est le 
PDG, que Martin Bouygues s’est 
rendu, vendredi 22 décembre, à la 
convocation que te juge Courroye 
lui avait délivrée, à Nanterre 
(Hauts-de-Seine), après trente- 
quatre heures de garde à vue. 
Lorsqu'il en est ressorti, vers 
17 h 30, Martin Bouygues, ac- 
compagné de son avocat, M* Louis 
Bousquet, s’est engouffré dans 
une voiture sans faire la moindre 
déclaration. Il venait d’être mis en 
examen pour « abus de biens so- 
ciaux»#; placé sous contrôle judi- 
ciaire, avec interdiction de ren- 
contrer Pierre Botton et un 
cautionnement de 500 000 francs. 

Si Martin Bouygues, après une 
longue attente, est resté moins 
d'une heure dans le cabinet du 
juge Courroye, 3 a dû commencer 
à s’expliquer sur le fond à propos 
des 23 milli ons de francs virés par 
une filiale de son groupe, basée au 
Nigeria, sur le compte Belette 
Agency ouvert dans une banque 
de Geiiève par Pierre Botton. En 
attendant sans doute d’autres au- 
ditions. De son côté, Pierre Botton 
était arri vé entre deux gendarmes 
vers 9 heures et a été interrogé par 
te magistrat instructeur qui, depuis 
fin 1992, Fa déjà entendu pendant 
des dizaines d’heures. Comme Fa 
laissé entendre M e Frédérique 
Pons, qui asssure sa défense avec 


M* Gérard Thomassin, Pierre Bot- 
ton a r éaffirm é que tes II mimons 
de francs coDectés sur les comptes 
helvétiques étaient essentielle- 
meot destinés & son beau-père, 
Michel Noir, ministre délégué au 
commerce extérieur de Jacques 
Chirac, de 1986 à 1988, avant d’être 
éhi maire de Lyon en mars 1989. Et 
qu’ils correspondaient partielle- 
ment aux sommes (5,73 mimons 
de francs) dont le maire de Lyon a 
reconnu, sur une convention de 
remboursement manuscrite du 
12 avril 1989, qu’elles avaient été 
« encaissées par Pierre Botton en 
[ses] lieu et place en 1988 ». 

LE GROUPE DANS LA TOURMENTE 

Mis en examen pour « recel 
d’abus de biens sociaux», Pierre 
Botton, qui avait été intercepté 
l’avant-veflle à Orly- sud alors qu'il 
s’apprêtait à embarquer pour 
Atlanta pins la Floride, et dont le 
train de vie ne correspondrait pas 
à ses dires (les enquêteurs ont dé- 
couvert qu'il a constitué plusieurs 
sociétés dviles immobilières pour 
acquérir, notamment, des locaux 
avenue Foch, à Paris) s’est vu im- 
poser un contrôle judiciaire très ri- 
goureux, prévoyant un million de 
francs de cautionnement, Finter- 
diction de quitter le territoire na- 
tional et de diriger ou gérer, en 
droit ou en fait, toute société 
commerciale ou association et l'in- 
terdiction d'émettre des chèques. 

Ibut laisse penser que F and en 


directeur de campagne de M. Noir 
a fourni une argumentation très 
détaillée à l’appui de sa thèse fa- 
rouchement contestée par son 
beau-père. Le fait que Martin 
Bouygues ait pour sa part, admis 
que tes sommes versées visaient à 
soutenir « l'activité politique de Mi- 
chel Noir » devrait faire de ce der- 
nier - poursuivi dans deux autres 
affaires - l’un des personnages 
centraux du dossier. 

La mise eu examen de Martin 
Bouygues, quarante-trois ans, (à 
laquelle fait écho celle de son frère 
Nicolas, vendredi 22 décembre, 
pour abus de biens sociaux et 
usage de feux, dans une autre af- 
faire de fausses factures) constitue 
un rude coup pour un empire in- 
dustriel qui est d’abord une affaire 
de famille, comme l’avait voulu 
son fondateur, Francis Bouygues. 
La famille Bouygues est le princi- 
pal actionnaire de ce groupe, nu- 
méro 1 du BTP (72,4 milliards de 
francs de chiffre d'affaires en 
1994), au travers de Comipex, 
structure non cotée, qui détient 
14,80% du capital auquel vient 
s’ajouter 1,95 % détenu par Mo- 
nique Bouygues, épouse de Fran- 
cis. Pour asseoir son emprise et 
s'assurer de confortables revenus, 
la famille a pris aussi directement 
51 % de la Saur; société spécialisée 
dans la distribution d’eau. 

Très tût, Francis Bouygues a pré- 
paré sa succession et désigné son 
fils Nicolas, considéré comme le 


« plus brillant » des quatre enfants. 
Mais la greffe ne prendra pas : Ni- 
colas se heurte très vite à son père 
et Francis intronise alors le benja- 
min, Martin. Peu doué pour les 
études, celui-ci a débuté comme 
conducteur de travaux. Lorsque 
Francis Bouygues s’effaça en 1989 
pour lui laisser la présidence, la 
transition se passa sans heurt : tes 
« barons » l’avaient adopté. Garde 
rapprochée de la présidence, ces 
neuf directeurs forment les véri- 
tables piliers du groupe. Pour eux. 
Bouygues est leur seconde famille. 
Us en partagent les ambitions et 
« l’esprit », ce curieux mélange fait 
de respect pour le patron, d’au- 
dace et du sentiment d'appartenir 
à une confrérie à part, illustrée par 
la distinction du groupe, le « mino- 
rant». 

Martin Bouygues s’est bien gar- 
dé de changer cet état-major sur 
lequel repose la gestion quoti- 
dienne du groupe, la famille se ré- 
servant les questions stratégiques. 
La mise en examen de Martin 
Bouygues devrait leur donner en- 
core plus d’ascendant. A moins 
qu’ils ne soient à leur tour mis en 
cause. Jean-Pierre Combot, mis en 
examen dans le cadre d’une affaire 
de fausses factures, en tant que 
président de la filiale Dragages et 
travaux, est aussi administrateur- 
directeur général de Bouygues. 

Martine Orange 
et Robert Betteret 


I 
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« 



ardiens jaloux de Bethléem 



ROMIS juré, la 
guerre des balais 
n'aura pas lieu 
cette année à 
Bethléem. Promis 
jure, les chapelles 
très chrétiennes 
qui administrent la 
basilique de la Nativité ne se bat- 
tront plus comme des chiffonniers 
pour passer l’étoffe sur les icônes, 
les marbres et les piliers. Le grand 
nettoyage traditionnel du 31 dé- 
cembre sera oecuménique ou ne 
sera pas. 

Les moines franciscains. les 
curés grecs orthodoxes et les 
prêtres arméniens s’y sont solen- 


planter leur drapeau sur l’église- 
citadelie de Bethléem. Ils ont aussi 
appporté dans leurs fontes le culte 
latin, qui efface bientôt l'ortho- 
doxe. Et la longue guerre 
commence. 

•• Reconnaissez que c'est fou, 
s'insurge encore Mitri Raheb, le 
révérend luthérien de Bethléem, le 
christianisme est ne ici, chez nous, il 
est sans doute le seul produit local 
que nous autres Palestiniens avons 
exporte aiVi succès et. à regarder 
ces beaux fe'sus blonds aux yeux 
bleus qu’on voit partout, on a l'im- 
pression que c'est t’inverse, que tout 
est venu d’Occident. y compris la 
manière dont nous devrions 


Un « firman » ottoman 
de 1852 régit toujours 

les droits 
et obligations 
des moines franciscains, 
des curés grecs orthodoxes 
et des prêtres arméniens 

qui veillent 
sur la basilique 
de la Nativité. 
La coexistence 
tient du miracle 


nullement engagés: fini les 
combats en robe de bure dans le 
sanctuaire de l'Enfant divin. D'ail- 
leuTs. le dernier du genre s’était 
terminé sans vainqueur, à la Saint- 
Sylvestre 1984. Erreur ou provoca- 
tion, ce jour-lâ, un ecclésiastique 
que la chronique se refuse à iden- 
tifier pour ne pas rallumer les hos- 
tilités avait commis la bévue de 
passer la serpillière sur le carré de 
marbre estampillé d’une congré- 
gation adverse. Les balais, les prie- 
Dieu et les missels avaient volé 
dans la nef. 

Depuis, les enfants de Marie, à 
Bethléem comme au Saint-Sé- 
pulcre de Jérusalem, ne sont pas 
vraiment réconciliés. Ils s’ ob- 
servent, ils se jalousent, ils s'es- 
pionnent. ils médisent doucereu- 
sement les uns des autres avec des 
mines de chanoines attristes. 
Mais, grâce soit rendue au Sei- 
gneur, et à l'autorité civile qui 
veille scrupuleusement au respect 
de l’armistice, ils coexistent. Et 
c’est déjà miraculeux. 

Car la guerre remonte loin, à 
l'an de grâce lO^i pour être précis, 
lorsque les cavaliers de Tancrêde 
de Hauteville, le croisé, futur 
prince de Galilée et d’Antioche, 
reprennent la ville aux. musulmans 
qui la contrôlent depuis quatre 
siècles. Le * péril blond * a vaincu, 
se lamentent les Arabes. Au moins 
jusque-là n’y a-t-il pas de conflit 
entre chrétiens au * village du 
Sauveur ». 

Il faut dire que les ouailles sont 
peu nombreuses, lusqu'en 313. 
ordre de Rome, la Palestine est 
païenne, officiellement. Et les pre- 
miers chrétiens, d’origine juive, 
interdits de cuite. En ce temps -là, 
les choses étaient simples... 

Mais voilà bientôt qu’Hélène, ia 
très pieuse maman de Constantin 
le Grand, repère une grotte sou- 
terraine : longueur douze mètres, 
largeur trois mètres et demi. 
■ r CVsf la ! *. s’écrie-t-elle. Et la 
* grotte de (a Nativité - est consa- 
crée. Est-ce le bon endroit? Les 
descriptions des évangélistes sont 
bien vagues. A la limite, peu im- 
porte : les symboles n’ont pas for- 
cément besoin d'authenticité pour 
s’imposer. La tradition s’enracine- 
ra d'ailleurs très vite, car, sans 
perdre une minute, Constantin a 
fait poser 311 -dessus de la grotte la 
première pierre de ta basilique. On 
est en 326. 

C’est beaucoup plus tard que les 
choses se gâtent vraiment entre 
les disciples disparates du Christ. 
Car entre-temps, entre Rome et 
Byzance, il y a eu schisme, et les 
cavaliers de la première croisade 
ne se sont point contentés de 


prier! » Le schisme vit toujours. Il 
s'exerce accessoirement sur les 
monuments apostoliques. 

Latine et franciscaine à partir de 
1347, grecque orthodoxe un siècle 
plus tard, à nouveau latine en 
1690, grecque encore en 1757. ja- 
mais la basilique de la Nativité, 
pas plus que le sépulcre de iérusa- 
lem, ne connaîtront la paix entre 
rites d'Orient et d 'Occident. ftir- 
fois sanglante, au XVh siècle no- 
tamment, la lutte pour l’hégémo- 
nie entre chrétiens sera jalonnée 
d’une myriade de conflits, cultu- 
rels , linguistiques, nationaux, 
presque tribaux, le tout ponctué 
d’excommunications mutuelles. 


La guerre n’est pas terminée. Qui 
est le maître de la * sainte man- 
geoire ». autrement dit U Crèche ? 

Comble de honte, c'est un sul- 
tan turc et musulman qui devra 
trancher. Mais on rien est pas en- 
core là. Car avant cela, en 1717, a 
éclaté ce qu'on appellera - fa 
guerre de l'étoile *. il s’agit d’une 
étoile d'argent posée autrefois par 
les grecs orthodoxes pour mar- 
quer, dans la grotte, le lieu exact 
-ou supposé - de la naissance du 
Nazaréen. Mais, cette année-là. 
les Latins de Rome se sentent as- 
sez puissants pour oser enlever 
l'étoile d'Orient et la remplacer 
par la leur. 

Cent trente ans plus tard, retour 
à la case départ. L'étoile redevient 
orientale. 

En 1853. le gouvernement fran- 
çais. jadis gardien des Lieux saints, 
intervient auprès de la Sublime 
porte, l’empire ottoman, qui ad- 
ministre ia région. Et l'étoile rede- 
vient latine. Une nuit de l’année 
suivante, sacrilège, l'objet vénéré 
a disparu. « Volée par les grecs or- 
thodoxes. cachée dans leur couvent 
de Mar Saba jusqu'en 1949 au 
moins... *, laisse entendre un frère 
franciscain. La disparition de la 
petite étoile constituera l'un des 
cas u s belli qui déclencheront la 
guerre de Crimée. Nous sommes 
en 1854, l'étoile est redevenue 
propriété des orthodoxes. Elle 
l'est toujours. 

Car, trois ans plus tôt, excédé 
par les incessantes querelles d’hé- 
gémonie entre tous ces faux frères 
en chrétienté, le sultan turc a tran- 
ché. Un * firman », publié en fé- 
vrier 1852, consigne par le menu 
les droits et obligations de chaque 
Eglise. La propriété, l’utilisation et 


l’entretien des Lieux saints - le fa- 
meux « droit du balai ». qui 
consacre en quelque sorte la pro- 
priété par le nettoyage et explique 
les rounds ecclésiastiques de pan- 
crace -, sont minutieusement ré- 
glementés. Codifiés à la seconde 
pour les horaires des messes, au 
millimètre pour le parcours des 
processions, «grondes, petites et 
moyennes -, au millilitre pour ia 
quantité d’encens que chacune 
des congrégations peut brûler sur 
tel ou tel autel... 

L E firman est consigné dans 
le traité de Berlin en 1878, 
confirmé par la puissance 
mandataire britannique un demi- 
siècle après, respecté par la Jorda- 
nie à partir de 1947, accepté vingt 
ans plus tard par Israël, qui oc- 
cupe à son tour la partie de Pales- 
tine désormais connue sous le 
nom de Cisjordanie. Et, en 1995. le 
grand Monopoly turco-chrétien 
où nul ne règle loyer à quiconque 
est toujours à J’affiche. Sauf pro- 
vocation, comme en 1984, ses 
règles sont scrupuleusement res- 
pectées. 

La basilique comme le Saint-Sé- 
pulcre en souffrent. Devenu l’in- 
touchable statu quo, le décret turc 
a pétrifié les problèmes sans les 
résoudre, figé les mentalités, gelé 
les cultes et. aujourd’hui, il ridi- 
culise ses servants. «Hé! hé! « 7 us 
allez voir, pouffe un jeune imper- 
tinent chrétien qui tient boutique 
de bondieuseries sur ia place de la 
Crèche, tous allez voir, c’est n Ka- 
tholikos Part" là-dedans. * 

A Chypre, en Egypte, en Jorda- 
nie, en Israël et jusque dans les 
églises les plus proches de Beth- 
léem, les orthodoxes commencent 


à célébrer Noël avec les latins, le 
25 décembre. * En échange, confie 
un franciscain, nous célébrons les 
Pâques û leur date. » Mais, firman 
oblige, la liturgie reste fragmentée 
à Bethléem et Jérusalem: la 
« naissance divine » est célébrée 
le 7 janvier chez les orthodoxes, le 
18 par les Arméniens. 

« Ridicule ? ». s’interroge le père 
Pierre Grech. au couvent carmé- 
lite de Bethléem. •« Sans douce, et 
contre-productif, car nos jeunes ne 
comprennent rien à tous ces tatil- 
lonnages d’une autre âge. » 

D’autant que nul au monde ne 
connaît la date exacte à laquelle 
Jésus a vu le jour: les chercheurs 
sont même aujourd’hui certains 
qu’il n’est pas né il y mille neuf 
cent quatre-vingt-quinze ans, 
mais au moins cinq années plus 
tôt. * Que voulez-vous, s'excuse le 
carmélite, le firman du sultan, c’est 
comme un traité de paix. On ne 
peut y toucher que si tout le monde 
est d’accord. Croyez-moi, tout le 
monde ne l’est pas. » Suivez le re- 
gard du bon moine, il est tourné 
vers les orthodoxes... 

Majoritaires chez les chrétiens 
de Palestine occupée, aussi bien 
qu’en Israël ou en Jordanie, les hé- 
ritiers de la structure la plus an- 


communauté grecque orthodoxe 
périclite et s’accroche aux privi- 
lèges conférés par le firman du 
sultan. 

Victime de l'absence de voca- 
tion. du manque de personnel et 
de dollars, la basilique ressemble à 
un vrai souk. Murs su/freux, piliers 
bicolores, clairs et propres jusqu’à 
hauteur d’homme, noircis et pois- 
seux au-dessus, tentures raides de 
crasse et d’encens - on en a chan- 
gé quelques-unes trois îours avant 
Noël - toilettes bouchées et malo- 
dorantes ._ -£> 

Quand fi fait relâche, le site que 
saint Jérôme disait * le plus sacré 
de la terre - n’est pas très appétis- 
sant Là encore, le firman du sul- 
tan a sa responsabilité. Impossible 
de restaurer quoi que ce soit, de 
repeindre, voire de réparer des dé- 
gâts, sans déclencher une explo- 
sion ecclésiale. 

Ainsi Je toit de la basilique, qui 
n'avait pas été restauré depuis 
1840 et qui menaçait de s'effon- 
drer, n'a pu être restauré qu’en 
1991, après une intervention auto- 
ritaire d'IsraëL Les rédacteurs du 
décret turc avaient oublié de men- 
tionner à qui appartenait le pla- 
fond et qui devait en payer les tra- 
vaux. 


Le décret turc a pétrifié les problèmes 
sans les résoudre, 
figé les mentalités, gelé les cultes 
et, aujourd'hui, il ridiculise les servants 


cïerine de la chrétienté sont tous 
des Arabes, à l’exception de la hié- 
rarchie, envoyée d’Athènes. Or la 
hiérarchie grecque orthodoxe a 
beau présenter encore de belles 
dorures et de lourds colliers, elle 
est pauvre. Si pauvre qu’elle n’a 
même plus les moyens de former 
décemment ses prêtres, dont la 
plupart, mariés et pères de fa- 
milles nombreuses, sont 
contraints d’exercer un métier ci- 
vil pour gagner leur vie. 

Quand Qs ne travaillent pas, ce 
sont parfois des anciens fonction- 
naires, ou ex-policiers, qui ont en- 
filé la robe pastorale à l’âge de la 
retraite. Bref, plutôt fauchée, la 



Le décret, dont les quinze pages 
serrées tiennent plus du constat 
d’huissier que d’un accord de paix, 
inventorié pointant très minutieu- i. 
sement chaque tapis, chaque 
icône, chaque tenture du lieu. * La 
clé de la parte d’entrée est gardée 
par les orthodoxes. Les cinquante- 
quatre lampes et le lustre de la basi- 
lique, ainsi que toutes les icônes qui 
y sont accrochées, appartiennent 
aux orthodoxes. Les tapisseries qui 
couvrent les murs de la crèche ap- 
partiennent aux latins. En face du 
pilier, à l’angle des deux escaliers 
qui mènent à la crèche, il y a trois 
chandeliers : celui du milieu appar- 
tient aux orthodoxes, celui de 
gauche aux latins et celui de droite 
aux Arméniens. » 

lardon, on avait omis de préci- 
ser que. en 1810, les Arméniens 
ont réussi à prendre pied sur le 
site. Et que cela n’a rien arrangé. 
Entre la basilique, les églises et les 
couvents qui s*y sont accolés au fil 
des siècles, ce sont douze raille 
mètres carrés de pur sacré que 
l’incroyant turc a ainsi mesurés, 
cartographiés, cadastrés, codifiés 
au centimètre avant d’attribuer à 
chacun son patrimoine, son rôle, 
ses droits et ses devoirs. 

On l’a compris, dans la basilique 
proprement dite, les orthodoxes 
sont les patrons : aucune célébra- 
tion, aucune messe latine ne peut 
y être dite. Celle de minuit 
comprise, elles ont lieu à côté, 
dans l’église franciscaine Sainte- 
Catherine. •» Nous n’avons même 
pas le droit, se plaint le père 
Georges Abou Kassem, patron lo- 
cal des Frères de la corde, de la 
traverser en procession pour re- 
joindre la grotte dans laquelle nous 
avons des droits. Nous devons pas- 
ser par le côté, suivant un itinéraire 
rigoureusement établi par le statu 
quo. # 

Les catholiques latins peuvent 
officier dans la grotte, certes, mais 
a un endroit bien déterminé, près 
de la crèche oü Marie aurait dépo- 
sé l'enfant Le saint autel posé au- 
dessus du site étoilé de la nais- 
sance, c’est-à-dire Juste derrière, à 
trois mètres de la crèche, est ex- 
clusivement utilisé et « épousseté» 
a tour de rôle par les orthodoxes 
«les Arméniens. II est interdit aux 
“tins, lesquels ne peuvent s'ap- 
procher de i’étoiie que la nuit de 
Noël, y déposer brièvement la sta- 
tue du Christ enfant avant de l'ai- _ 
longer dans la mangeoire, n reste^ 
deu * cent mille chrétiens 
parmi les huit millions d’habitants 
« * a Pa lestine et d’Israël. Des 
gens courageux... 

Patrice Claude 
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Les fruits amers 

• de la crise 
étudiante 

Suite de la première page 

Classiquement confronté â la 
faible représentativité des syndi- 
cats étudiants, porté par le rejet 
viscéral des « appareils », des éti- 
quettes syndicales et politiques, ce 
mouvement s’est révélé incapable 
de trouver un second souffle en se 
dotant des structures propres à le 
faire exister. La coordination na- 
tionale n'a pas su échapper aux 
pièges traditionnels de la récupé- 
ration, ni à un tropisme d'extrême 
gauche, pas plus qu’elle n'a pu 
donner une image fidèle d’un 
conflit qui s’est développé, sous 
des formes diffuses, essentielle- 
ment en province. 

Alors qu’eDë tentait d'échapper 
à l'emprise des universités pari- 
siennes - fort peu mobilisées - 
pour se réunir à Tours, pois à Bor- 
deaux, le déclin du mouvement 
était déjà largement amorcé, fai- 
sant perdre à ce geste beaucoup 
de sa valeur symbolique. Bas da- 
vantage, la coordination nationale 
n’a réussi à dépasser l'écho des 
«collectifs» étudiants, mélange 

* de syndfqjiés. et de.pOB^sy^'gu^ 
qui ont fiëurTaans Jes « AG », j p- 
mettant en^ause ,.iÇhaqueC-jtuir, 
leurs structures’ dé fonctionne- 
ment et de direction. 

Face à François Bayrou, il iie 
reste plus que des interlocuteurs 
éclatés: une coordination à la lé- 
gitimité discutable, des syndicats 
d’étudiants incertains sur leur 
rôle, des syndicats d'enseignants 
peu présents durant la crise. Si 
TLINEF a paru mieux épouser les 
revendications de la base, 1TINEF- 
ID, en revanche, s’est enlisée dans 
une stratégie ambiguë. Tantôt 
prêt à négocier avec la conférence 
des présidents d’université et le 
ministère pour trouver une issue 
au conflit, tantôt déterminé à re- 
prendre les demandes «maxima- 
listes » jusqu'à proposer la re- 


construction de l'unité syndicale 
avec 1TJNËF, le syndicat majori- 
taire a brouillé son image dans les 
assemblées générales. Poussée par 
certains de ses relais locaux à s’en- 
gager au-delà de ses positions plu- 
tôt modérées, la Fédération des 
associations générales d’étu- 
diants, de son côté, n'a pas davan- 
tage capitalisé les acquis en se sa- 
tisfaisant rapidement des 
propositions ministérielles. Cet 
éclatement des structures n’a pas 
contribué à construire une repré- 
sentation étudiante solide. 

Apparemment, la division a 
profité au ministre de l'éducation 
nationale. Il l’a lui-même suscitée 
en traitant d'abord cette crise au 
coup par coup et en adoptant une 
attitude temporisatrice tant à 
l’égard des présidents d’université 
que des syndicats, qu’il a tardé à 
recevoir. Mieux, silencieux depuis 
le 3 décembre, M. Bayrou a pu 
donner l’impression d’avoir mis 
fin à la crise universitaire en lâ- 
chant du lest au moment oppor- 
tun. 

A court terme, cette stratégie 
s’est révélée payante. A plus long 
terme, si r objectif des Etats géné- 
raux reste d'aboutir à une réforme 
de l’Université, elle risque de 
s'avérer difficile à mettre en 
œuvre. Dans un domaine tradi- 
tionnellement sensible, objet de 
promesses pendant la campagne 
présidentielle, François Bayrou 
aura pqttrlaxt£ Jiçftoin. ^'interlo- 
cuteurs reconnus et ’d'ihtenné- 
dïàiresjeffiwces-PIor^. et déjà, 0 
a « marginalisé » le' fûlé et la mis- 
sion de la commission Fauroux, 
dont certains membres ont pris 
des positions audacieuses sur les 
collèges universitaires. 

Pour « restaurer la confiance » 
et « mobiliser l'ensemble de fa 
communauté universitaire », le mi- 
nistre devra donner des garanties 
et formuler des propositions qui 
ne soient pas de nouveaux motifs 
d’explosion. Sà seule chance ré- 
side dans la lassitude provoquée 
par trois mois de perturbations 
d’une année universitaire déjà 
bien écourtée. 

Michel DeJberghe 
et Béatrice Gurrey 


REVUE DE PRESSE 

pouns 

Bernard Langlois 

■ La trêve des confiseurs explique 
pour une bonne part la reprise du 
travail à la SNCF et à la RATP. Le 
fait que les travailleurs de ces deux 
entreprises publiques aient obtenu 
# satisfaction sur leurs revendica- 
tions spécifiques (régime de re- 
traite et contrat de plan pour la 
SNCF) est aussi à prendre en 
compte : après tout, cheminots et 
agents de la RATP peuvem rentrer 
la tète haute. Reste que Juppé n’a 
pas cédé sur l'essentiel, son plan de 
réforme de Fassurance-maladie et 
notamment la nouvelle taxe, dite 
RDS, qui va frapper l'ensemble des 
revenus, y compris les plus faibles 
dès lors qu’ils dépassent le nrinK 
mum. De ce point de vue, fl y a 
bien échec du mouvement dans la 
mesure où était avancé comme 
préalable le retrait du plan Juppé. 

RÉFORME 

RémvHebding 

U Dans le récit évangélique, les 
bergers bibliques ont peur [pen- 
dant la nuit de Noël}. Les événe- . 
ments dont ils ont été les témoins 
les dépassait largement Mais mal- 
gré eux ils sont devenus les si g n es 
vivants d’une réalité qui leur 
échappe. Os sont habités par une 
vraie simplicité. Celle des humbles 
% qui ne s’ingénient pas à transfor- 
mer ceux qu'üs rencontrent en 
élèves-enfants. Eux ne « s avent » 
pas. Us n'expriment pas en tenues 
choisis ce qui leur arrive. Et, pour- 
tant d’une certaine manière. Os «Mît 
tout compris. Q y a des moments 


dans l’Histoire oh tout bascule. 
Non seulement dans les rues, mais 
dans les têtes. Ceux qui préten- 
daient détenir la connaissance 
doivent tout réapprendre des ber- 
gers d’hier et d’aujourd’hui 

INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE 

William Pfaff 

U Noël dans la Bosnie enneigée 
n'est pas de nature à frire rêver de 
vacances, mais te déploiement des 
forces de TOTAN est un cadeau de 
Noël, non seulement pour les 
peuples de l'ex-Yougoslavie, mais 
aussi pour nous tous. Le cadeau 
. aux peuples de Bosnie, Serbie. et 
Croatie, c’est la paix, même si celle- 
ci est précaire. Le cadeau au reste 
du monde, c’est la leçon que la paix 
doit être produite. Ole n’est pas le 
résultat d’interventions internatio- 
nales confuses, ouvertement im- 
partiales. (-) L’outrage majeur de 
la guerre en Yougoslavie a été 
qu’elle fut une attaque contre la ci- 
vilisation. Le Noël et Je Nouvel An 
de cette année seront de très loin 
meilleurs que ceux de l'an passé 
parce que la civilisation a été dé- 
fendue. 

FRAN KF URT E R ALLGEMEINE 
ZUT UN G 

■ Pour la première fois depuis 
deux mille ans, le lieu dénommé 
Bethléem en Palestine est libéré de 
toute occupation. Le président de 
F Autonomie palestinienne, le mu- 
sulman Yasser Arafat, assistera à la 
messe de Noël dans l'église de la 
Nativité, un événement qui compte 
au nombre des signes politiques 
positifs de cette année. 


L 'ANNÉE 1995 s’achève avec 
Técho de graves alarmes au Bu- 
rundi et au Rwanda. Le sort de 
ces deux petits Etats voisins, qui 
ont la même structure ethnique - peuplés 
en majorité de Hntus (près de 80 %) -, pa- 
raît plus que jamais lié dans la crainte de 
nouveaux drames. « Le climat général d'in- 
sécurité, de peur et de haine, qui règne aussi 
bien chez les Hutus que chez les Tlrtsis. a pro- 
voqué une recrudescence des violences », a 
déclaré, vendredi 22 décembre à Genève, 
Paulo Sergio Ptnheîro, rapporteur spécial 
des Nations unies sur les droits de 
l’homme au Burundi Partageant Pavis de 
nombreux observateurs, M. Pinheiro af- 
firme que « le Burundi s’enfonce toujours 
plus dans une guerre civile larvée », et qu’fi 
existe le risque d'une explosion, à tout mo- 
ment, avec des conséquences « aussi graves 
qu'au Rwanda », où, au moins, un demi- 
mOUon de personnes ont été massacrées, 
au printemps 1994, pour la plupart des Tut- 
sis. Comme tant d’autres experts, le rap- 
porteur de rONU souligne qne la dégrada- 
tion de la situation est due tant à des 
problèmes de politique Intérieure qu'à « la 
passivité et la lenteur manifestées par la 
communauté internationale pour aider les 
forces politiques modérées du Burundi à sor- 
tir de la crise ». 

Après les affrontements interethniques 


JfrBonée 

_ ÉDITORIAL — — i 

Graves alarmes 
au Burundi 
et au Rwanda 

de 1993, qui avaient fait des dizaines de 
milliers de victimes, la crise avait été brus- 
quement aggravée, à Bujumbura. par la 
disparition dn président Cyprien Ntarya- 
mira, le 6 avril 1994, dans le même attentat 
qui coûta la vie an chef de l'Etat rwandais, 
J u vénal Habyarimana, et donna le signal, à 
Kigali, dn génocide des Tïitsis, planifié par 
les « durs » d’un régime alors dominé par 
les Hntus. 

Au Burundi, une grande partie de la mi- 
norité tntsie n’a cessé d’essayer de re- 
mettre en cause le processus électoral de 
1993, qui l'avait dépossédé d’un pouvoir 
exercé sans partage depuis 19fi5. 

Cette année - et encore au début du 
mois de décembre -, des extrémistes, avec 
la complicité d'une armée encore essen- 
tiellement composée de TUtsis, ont renfor- 


cé leur action pour provoquer le «net- 
toyage ethnique v et la «balkanisation» 
du pays, qui entraînent des déplacements 
importants de population, concentrant les 
TUtsis dans les zones urbaines et refoulant 
les Hutus vers les zones rurales. L'ONU a 
envoyé plusieurs missions à Bujumbura 
pour tenter d’apaiser les tensions. Mais 
sans succès. Et il n'est pas question de dé- 
ployer des « casques bleus » au Burundi 

L'ONU a rencontré en décembre les pires 
difficultés pour maintenir au Rwanda une 
force internationale. Cette présence, de- 
vant rhostilité du gouvernement de Kigali, 
est devenue symbolique. Le régime qui 
s’est installé après le génocide et qui est 
dominé par les anciens rebelles tutsis 
adopte une attitude de plus en plus radi- 
cale. 

A tel point que les défections se multi- 
plient pour dénoncer ses exactions. Ven- 
dredi, c’était au tour du gouverneur de fa 
banque centrale, déplorant de nombreuses 
arrestations parmi son personnel. Le 8 dé- 
cembre, l'ancien cbef des services de ren- 
seignement avait accusé le Front patrio- 
tique rwandais, au pouvoir, d'avoir 
massacré plus de 300 000 Hutus « dans des 
crimes de représailles et de contre-géno- 
cide ». Le cycle de la vengeance semble in- 
terminable dans cette région, et la commu- 
nauté internationale reste impuissante. 


AU COURRIER DU « MONDE » 


La signification du mouvement social qui vient d’affecter la 
France, il faut d’abord la chercher dans Is revendications des 
grévistes, puis dans ^interprétation qu’en donnent, de leurs 
points de vue, les autres acteurs publics : dirigeants politiques, 
experts sociaux, intellectuels, journalistes. Mais d'autres avis 
se font entendre, pour peu qu'on leur donne la parole. En vol 



d quelques-uns, reçus dans le courrier du Monde, sélectionnés 
parmi beaucoup de lettres qui participent à cette quête du 
sens qu'appelle un mouvement dont la durée et la réceptivité 
ont surpris. Leur originalité est de se distinguer d'analyses dé- 
jà exposées et de contester certains des intervenants ayant pi- 
gnon sur rue, parmi lesquels les médias. 


Ni remède de cheval 

NI OPIUM 
RÉVOLUTION NAIRE 

J'aimerais me faire ici le porte- 
parole de nombreux citoyens et 
« intellectuels » qui ne se re- 
connaissent ni dans la pétition 
d’ Esprit ni dans celle de Pierre 
Bourdieu. Un mouvement n’est 
pas simplement bon parce qu’il 
existe, comme le soutiennent 
ceux qui portent au pinacle la 
moindre ombre de contestation 
du « système », cédant sans doute 
à une vieille mystique du « mou- 
vement social », étemelle avant- 
garde qui ouvre la voie à.une « al- 
ternative». Pour dire vrai, ce 
mouvement manque singuBÈ re- 
nient de pensée, s’il ne manque ni 
de raisons ni de sentiments. Je 
propose de voir plutôt dans ce 
mouvement (~) le réveil propre- 
ment politique d’une classe 
moyenne, ni exclus ni élite, qui 
exprime fondamentalement une 
réaction de dépit vis-à-vis de ceux 
qui la représentent et des méca- 
nismes de représentation, médias 
compris. La nouvelle popularité 
des dirigeants syndicaux n’exdut 
pas une certaine défiance à 
? égard des syndicats eux-mêmes. 

Rarement, par ailleurs, plan 
gouvernemental fut mieux « ven- 
du » par les médias que la ré- 
forme de M. Juppé dont on sa- 
luait ici et là le « courage et 
Tesprit de réforme ». Quelle stu- 
peur ce fut lorsqu’on vit que l’opi- 
nion la rejetait. (_) Cette forme 
de révolte contenue contre le 
pouvoir, d’anarchie bien 
comprise, me paraît pour l’instant 
positive : elle montre en creux 
une attente très forte de la popu- 
lation d’un discours constructeur 
qui ne reposerait pas sur ce faux 
discours soda! de la « fracture », 
mis à mal par la solidarité qui ap- 
paraît de nos jours entre « pe- 
tits » et « moyens », prétendus 
« privilégiés » et « menacés ». Le 
discours qui accompagne le 
constat d'une «fracture sociale » 
n’est rien d’autre que 1e nouveau 
visage de l’antienne culpabflisa- 
trice de la charité conservatrice en 
direction des classes moyennes. 
Faire en sorte que cinq millions de 
personnes ne paient pas le sur- 
coût d'une réforme de la Sécurité 
sociale est bien le moins. Ce sont 
les cinq raillions juste au-dessus 
qui, en bonne logique, devraient 
bénéficier aussi de cette réforme 
afin d’éviter que celle-d ne les tire 
un peu plus vers le bas.. 

Si ce mouvement pouvait nous 
permettre de poser le débat de fa- 
çon moins manichéenne que ce 
clivage des pétitions, H serait 
peut-être enfin entendu pour ce 
qu'il dit. Four faire une image, un 
« corps social », ça se ménage : il 
ne lui faut ni le remède de cheval 
ni i’opium révolutionnaire, qui 
sont deux manières de penser 
frire un « changement » à travers 
lui, mais en fait sans lui. 

Gtxülanme Leciair 
étudiant, 
Paris 


Crises 

INÉVITABLES 
ET À VENIR 

Les mouvements sociaux pré- 
sentent un certain nombre de ca- 
ractéristiques qui ne sont pas nou- 
velles, mais dont l’assemblage est 
original: 

- ils concernent presque exclusi- 
vement le secteur public et para- 
public ; le secteur concurrentiel et 
exposé reste à l’écart d’un mouve- 
ment qui intéresse les salariés pro- 
tégés. La remise en cause des ac- 
quis est le prétexte à une bouffée 
de corporatismes qui rappelle soit 
des conflits plus limités, comme 
celui des dockers, soit la rébellion 
d’utie catégorie entière de per- 
sonnes, voire d’une classe, arc- 
boutée sur des privilèges quasi no- 
biliaires; (...) 

- le mouvement est étonnam- 
ment provincial, même si les effets 
sur Paris sont spectaculaires. (...) 
Un examen plus approfondi de ce 
phénomène risque de conduire à 
une géographie des transferts so- 
ciaux et du fonctionnariat signifi- 
cative des flux de production et 
des flux de redistribution; (—) 

-le mouvement est assez vide 
de revendications et d’expression ; 
son principal slogan est négatif et 
l’abseoce de projet est ce qui le ca- 
ractérise le mieux. Ce n’est pas ce- 
pendant qu'il n'ait pas de sens, fl 
en est lourd au contraire et a une 
signification profonde de refus et 
d’une certaine fatigue avant la 
hitte : la hantise est forte. Ce riest 
pas non plus une désespérance : la 
gaieté des manifestants (des sala- 
riés) suffit à combler ce manque 
de projet concret qui le rend si dif- 
ficile à cerner ; on manifeste à plai- 
sir, on s’amuse de tout, et la déri- 
sion n’est pas absente du 
mouvement, d’où la difficulté à 
parier sérieusement; (...) 

- les grèves du secteur public ne 
tiennent pas à une maladresse ou 
à un défaut de communication ; 
certes, on peut trouver tel ou tel 
facteur aggravant Fondamentale- 
ment, elles sont inévitables, si on 
veut vraiment réformer l'écono- 
mie et la situation française, et 
d'autres mouvements sont à venir 
si le gouvernement, comme il le 
doit, persiste dans sa volonté de 
modernisation. Cela devra être dit 
clairement pour rassembler sus ces 
projets la majorité des forces vives 
du pays; 

- enfin, les mouvements sociaux 
montrent que la crédibilité des 
hommes politiques est faible ; on 
ne croit pas que Juppé ait le cou- 
rage d'aller jusqu’au bout car, de- 
puis quinze ans, les hommes au 
gouvernement reculent devant 
toute manifestation de rue. (...) 

Cest peut-être un peu la faute 
de Juppé, c'est aussi un évident 
manque de conviction et de cou- 
rage de la part tant de la majorité 
que de l'opposition : n'est pas Ni- 
cole Notât qui veut. 

De même, signalons à nouveau 
ia myopie, l'inintelligence des mé- 
dias qni, jamais, n’ont cherché à 
donner une analyse en profondeur 
des projets et des enjeux. On a eu 


droit à des prévisions successives 
comme au cirque : « Tombera, 
tombera pas ? », et à une complai- 
sance à raconter l'événementiel. 
Aux journalistes, aux hommes po- 
litiques, aux syndicalistes, nous 
avons envie de dire: «A vos res- 
ponsabilités l », car la responsabili- 
té n'est pas seulement celle d'un 
homme seul. (...) 

Jean Aquin, 
Paris 

Conflit 
de POUVOIRS 

Aucun signe ne permet d’analyser 
la situation actuelle comme un 
conflit encre le citoyen et TEtat : fl n’y 
a pas de remise en question des ins- 
titutions. pas de refus de payer l’im- 
pôt- Alors, comment expliquer ce 
qui se passe? 

Observons les deux protagonistes 
en présence : d’un côté, le pouvoir 
politique : une année de penseurs 
qui passe sa vfe à bâtir des dossiers 
et à imaginer des décrets, une élite 
que l’ENA a enfermée dans ses certi- 
tudes De l’autre côté, le pouvoir 
syndical, CGT et FO en première 
ligne, enfermé lui dans son histoire, 
qui, à la RATP, à la Poste, à EDF- 
GDF, à la SNCF, défend des statuts 
vieux de cinquante ans, imaginés 
dans la France de 1946, où u’exis- 
taient ni les fax, ni les 747, ni les 
grandes surfaces, ni le RMI, ni les 
conseils régionaux— Bref, un monde 
qui n'existe plus, dont les dinosaures 
ont disparu, sauf les statuts des en- 
treprises publiques, et la Sécurité so- 
ciale gérée paritairement 

A les regarder de près, ces deux 
pouvoirs qui s'affrontent ont beau- 
coup de points communs : ils sont 
d’abord exclusifs, malheur à ceux qui 
oseraient s'écarter de leurs dogmes, 
malheur à Alain Madelin et Nicole 
Notât ! Ces pouvoirs ne sont créa- 
teurs de richesses ni l’un ni l'autre. Ils 
empêchent tous les deux la France 
de continuer à travailler, l’un par ses 
impôts et ses décrets, l'autre par le 
blocage des outils de travail— Us sont 
aussi enfermés dans leurs certitudes, 
qu'elles soient « au nom des droits 
inaliénables des travailleurs » ou « au 
nom des accords de Bruxelles sur le 
déficit ou la rigueur budgétaire » (_) 

Qui soutenir? qui encourager? 
Prendre parti est d’autant plus diffi- 
cile que les én arques du gouverne- 
ment et les syndicats de la rue ne 
jouent pas sur le même terrain. Les 
premiers ont de bonnes idées mais 
sont incapables de communiquer; 
les autres sont experts en communi- 
cation de rue. 

Dans le pays des droits de 
l'homme, il ne nous reste plus qu'à 
attendre-, de retrouver nos droits, Je 
droit de travailler, le droit de se dé- 
placer, le droit de préparer Noël, le 
droit de parier en se faisant entendre 
comme Nicole Notât ou Alain Ma- 
delin— 

Osons juste hasarder un timide 
mot d’ordre : « Technocrates-syndi- 
cats : même combat ! » 

Thierry Bourgeon, 
consultant, 
Paris 


Réunion 
DE FAMILLE 

Les contributions de Jacques 
Attali et de Solon Ue Monde du 
15 décembre), supposées explici- 
ter deux points de vue différents, 
voire opposés, s'inscriraient-elles 
dans une dialectique éditoriale ; 
ainsi, grâce â la mise en perspec- 
tive de ces deux textes, le lecteur 
pourrait, si j'ai bien compris, se 
forger une opinion dans cette 
foirfouflJe aux * idées * ? 

Acte manqué, aveu de stérilité 
et casting en trompe l'œil plutôt. 

Dans le rôle du Père Noël, 
Jacques Attali, tour â tour pour- 
fendeur de ces « élites coincées 
dans leurs préoccupations narcis- 
siques » et obséquieux avocat de 
ce bon peuple qui •* ordinaire- 
ment tranquille, pacifique (...) 
perd patience ». 

Et dans celui du Père Fouet- 
tard, Solon, qui endosse jusqu'à 
la caricature les habits du pro- 
cureur, en fustigeant les « trépi- 
gnements de l’adolescent régressif 
(le Peuple), face au père plein de 
sollicitude (î’ftat ) ». 

Nos deux t-r-î-e-u-r-s d'élites 
sont en définitive l'expression 
recto-verso d'une même pensée. 
L’un et l’aufre n'en appellent-Us 
pas in fioe au * principe de réali- 
té », auquel nul n'est censé 
échapper. Et qu’est-ce donc que 
ce principe, ces nouvelles tables 
de la Loi ? 

Il y a quelques mois, dans vos 
colonnes, Pierre Méhaignerie 
confiait : *> Ce n'est pas la pensée 
qui est unique, c’est la réalité. » 
CQFD. Belle réunion de famille 
en vérité. 

Pour finir, à propos de ia ru- 
brique «Horizons-Débats», 
vous me permettrez de m'inter- 
roger sur le parti pris de la ma- 
quette et ia hiérarchie éditoriale 
qu'elle induit: préséance des 
grandes signatures, qui donnent 
leur point de vue du haut de la 
page avec un espace important, 
et l'avis des lecteurs, écrasés en 
pied de page et réduits à la por- 
tion congrue. 

Mais les élites ne doivent-elles 
pas « conduire le peuple », 
comme l'écrit Jacques Attali... 

Dominique Franceschetti 
Ceyxeste 
(Bouches-du-Rhône) 
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ENTREPRISES 
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PALMARÈS La médiocrité de la 

Bourse de Paris, les piètres perfor- 
mances des privatisées ou le fiasco 
d'Eurotunnel, incitent à contester 
l'utilité de la cotation des entre- 


prises. • LES CHEFS D'ENTREPRISE 
dont le cours de Bourse est exé- 
crable ont une réponse toute trou- 
vée : la place parisienne est boudée 
par les investisseurs. La réalité est 


différente. • L'ANALYSE SUR CINQ 
ANS de l'évolution des cours 
montre que la Bourse fait preuve 
d'une grande lucidité. Elle sait dis- 
tinguer les bonnes entreprises des 


mauvaises. # L'INVESTISSEUR qui a 
choisi au même moment les dix 
plus belles progressions du CAC 40 
(Carrefour. Michelin. Promodès, 
L'Oréal. Legrand. Total. Pinault. 


Saint-Gobain. AXA et Société géné- 
rale) était fin novembre 1995 trois 
fois plus riche, avec 2 490 francs, 
selon les calculs de l'agence Bloom- 
berg. 


Sur le moyen terme, la Bourse sait sélectionner les bonnes entreprises 


La 


première cause de la faiblesse de la Place de Paris réside dans les profits insuffisants des groupes français. 
Si globalement l'indice CAC 40 plafonne sur cinq ans, certaines firmes se démarquent 


LE PETIT ÉPARGNANT a de 
quoi être dégoûté de la Bourse. Ü a 
perdu l'essentiel de sa mise dans 
les projets Eurotunnel et Eurodis- 
ney, la plupart des sociétés privati- 
sées affichent des performances 
exécrables exprès Usiner SacQor, 
la privatisation de Pechmey a fait 
un nouveau « flop ». 

Cette persistance dans le négatif 
entraîne une forte contestation sur 
l'utilité même de la cotation des 
entreprises. Le fameux « La 
Bourse J'en ai rien d cirer », proféré 
par Edith Cresson en 1991, reste 
approuvé par de nombreux Fran- 
çais. Irrationnelle . la Bourse ne dé- 
pendrait pas des performances 
réelles des entreprises, mais d’in- 
fluences externes: le niveau des 
taux d'intérêt fiançais ou alle- 
mands. la spéculation des étran- 
gers - en particuliers des Anglo- 
saxons - qui détiennent le tiers des 
actions françaises et négocient 
leurs titres au fil de l’évolution du 
climat politique et social de 
l’Hexagone. Illustration: jeudi 
14 décembre, la Bourse a bondi en 
séance de 2,6 % à la suite d’une re- 
prise partielle du travail à la RATP 
et d’une baisse des taux d’intérêts 
allemands. 

Les chefs d’entreprise dont le 
cours de Bourse est exécrable ont 
une réponse toute trouvée, pour 
excuser leur piètre performance : 
c’est la place de Paris dans son en- 
semble qui est boudée par les in- 
vestisseurs. En cinq ans, du 30 no- 
vembre 1990 au 30 novembre 1995, 
l’indice CAC 40 n’a progressé que 
de 13.9 % et le SBF 250 de 21,5 %. 
Et si la première cause du spleen 
de la Bourse était tout simplement 
l'insuffisance des profits des entre- 
prises ? Les bénéfices d’un échan- 
tillon représentatif de cent trente 
entreprises cotées choisies par la 
société de Bourse Oddo étaient de 
106 milliards de francs en 1990. Us 
ne seront que de 114 milliards en 
1995. Aucune raison pour les in- 
vestisseurs de s’emballer pour les 
valeurs françaises. 

En revanche, sur cinq ans, les 
marchés ont fait preuve d’une très 


forte lucidité, sachant distinguer 
(es bonnes entreprises des mau- 
vaises. L'actionnaire qui a investi 
1 000 francs le 30 novembre 1990 
dans les dix plus mauvaises socié- 
tés actuellement dans le CAC 40 
(Eurotunnel. Crédit fonder, Suez, 
Paribas, Schneider, UAP, Havas, Al- 
catel-AJsthora, Accor, Lyonnaise 
des Eaux) ne possédait plus, cinq 
ans plus tard, que 800 francs, di- 
videndes compris. L'investisseur 
qui a choisi au même moment les 
dix plus belles progressions du 
CAC 40 (Carrefour, Michelin, Pro- 
modès, L’Oréal, Legrand, Total, Pi- 
nault, Saint-Cobain, AXA et Socié- 
té générale) était fin novembre 
1995 trois fois plus riche, avec 
2 490 francs, selon les calculs de 
l’agence Bloomberg. 

La Bourse a clairement sanction- 
né les sociétés de portefeuille sans 
stratégie de développement claire 
(Suez :-22 % ; Paribas :-I7 % ; Navi- 
gation Mixte,-ll %) ou trop endet- 
tées, ayant surpayé leurs acquisi- 
tions (Schneider :-20 % ; Accor : 
+7 %). Elle a aussi rejeté les entre- 
prises qui n’ont pas su s'adapter à 
la modification de leur environne- 
ment (Alcatei-Alstbom :-7 % ; Cap 
Gemini Sogeti :-41 %). 

En revanche, les entreprises gé- 
rées prudemment (Société géné- 
rale : +S6 %) ou qui se sont forte- 
ment restructurées dès le début 
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des années 90 (Saint Gobain : 
+94 % ; Michelin : + 204 %) ont tiré 
leur épingle du jeu. Mais les vraies 
vedettes sont les entreprises re- 
centrées, numéro un sur leur mar- 
ché et qui poursuivent une straté- 


gie d’expansion mondiale claire. 
La Bourse accepte même de les 
payer plus cher que leurs concur- 
rentes. L’équipementier automo- 
bile Valeo (+236 %), passé pendant 
les années de crise du statut de 


sous-traitant à celui de véritable 
partenaire pour les constructeurs 
automobiles, a vu son cours de 
Bourse plus que tripler alors que 
son bénéfice par action ne faisait 
que doublet Sagem (+335 %) dam 
l’électronique, L’Oréal (+177 %) 
dans les cosmétiques ou Carrefour 
(+263 %) et Promodès (+195 %) 
dans la grande distribution ont 
suivi un parcours boursier ana- 
logue. 

Lorsque les promesses de crois- 
sance de r entreprise ne sont pas 
au rendez-vous, la déception de la 
Bourse est violente. La baisse des 
bénéfices entraîne mécanique- 
ment une chute des cours, accen- 
tuée par le refus de payer une sur- 
cote injustifiée. « Danone 
enregistrait dans les années 80 une 
croissance à deux chiffres de ses bé- 
néfices, supérieure à celles de ses 
concurrents Nestlé ou Dnilever », 
explique Pascal Kiégîs, responsable 
des études financières chez Oddo. 
Avec la crise, elle est redevenue 
une entreprise agroalimentaire 
aux performances ordinaires. Le 
groupe d’Antoine Riboud n’a rap- 
porté en cinq ans que 33 % à ses 
actionnaires. 

Le Chib Méditerranée, considéré 
comme une valeur de croissance 
dans les années 60, a vu son 
concept de village de vacances co- 
pié et remis en cause : ses action- 


Ni malédiction ni prédestination 


CONTRAIREMENT aux idées répandues, Q 
n’existe pas de secteurs maudits ou, au 
contraire, privilégiés. Si les actions de la distri- 
bution ont doublé sur la période -avec des 
performances (dividendes inclus) de 263% 
pour Carrefour et de 195 % pour Promodès - le 
succès n’est pas forcément assuré. Casino, très 
franco-français, a rais du temps à se moderni- 
ser et à absorber Rallye : Q ne progresse que de 
35%. 

Les établissements financiers bien gérés 
comme la Société générale (86%), le CCF 
(78 %) et la Compagnie bancaire (65 %) 
montrent que le secteur financier n’est pas 
structurellement pénalisé. L’assureur AXA 


(102%) fait mieux que l’UAP (-17%X ou le 
GAN (- 58 %), empêtrés dans r immobilier. 

Le numéro un mondial du BTP Bouygues 
“(61%) surpasse ses concurrents Générale des 
eaux (12 %) et Lyonnaise des eaux (12 %), qui 
paient le prix de diversifications hasardeuses. 
Le cimentier Ufarge (41 %), en dépit de fortes 
amendes imposées par la Commission de la 
concurrence de Bruxelles, sauve l’honneur face 
à Ciments fiançais (- 51 %), croulant sous les 
dettes et les scandales financiers. 

Le pétrolier Total (121 %), qui a découvert de 
nouveaux gisements, progresse plus qu’EIf 
(58 %), handicapé par la politique de diversifi- 
cation contestable de son ancien président. 


Loîk Le Floch-Prigent. Dans l'équipement au- 
tomobile, Valeo (236%) dirigé^ sans étais d’âme 
par Noël Goûtant écr^sæ concurrents Plas- 
tic Omnium (60 %) du Bertrand Faure (- 16 %). 

Dans l'électroménager, Seb (161 %), bien gé- 
ré, s’en soit mieux que Moulinex (44%), dont 
les conflits au sein de la direction ont empêché 
la modernisation de la production, des pro- 
duits et du marketing. Dans le fromage, la so- 
ciété très profitable Bel 084 %)- l’inventeur de 
la Vache qui rit - fait mieux que Bongrain 
(29 %), dont les résultats ne décollent pas. 

Ar.L. 

(avec l'agence Bloomberg) 


naires n’ont gagné que 1 , 6 % de- 
puis novembre 1991. Dans le 
même esprit, LVMH, numéro un 
mondial du luxe, jugé invulné- 
rable, a été affecté par la crise du 
champagne et la baisse du dollar : 
le groupe de Bernard Amault n’en- 
registre que la 11 e progression da VÊ 
CAC 40 avec un retour sur inves- 
tissement de 85 %. 

MANQUE D'ANTICIPATION 

Logiquement, les valeurs de père 
de famille affichent des perfor- 
mances régulières, mais non ex- 
ceptionnelles. Eridama Béghïn-Say 
qui vit d’une rente sucrière a rap- 
porté 63 % à ses actionnaires ; Per- 
nod Ricard, leader mondial du pas- 
tis enregistre une performance de 
72 % ; L'Air liquide, valeur my- 
thique des petits porteurs, n’a rap- 
porté « que » 79 %. 

Lucide sur les performances, la 
Bourse ne sait pas pour autant an- 
ticipa; H a fallu attendre 1993 pour 
qu’elle s’aperçoive que la crois- 
sance exponentielle des bénéfices 
de Canal Plus était révolue avec 
r arrivée du câble ou le plafonne- 
ment des abonnés. L’action s’est 
egbndrée à partir de 1993 et enre- 
gistre sur cinq ans une perfor- 
mance modeste de 25 %. 

De même, la chute d’Alcatel n’a 
été provoquée que par les déclara- 
tions de Pierre Suard, début 1994, 
prédisant une baisse de ses béné- 
fices. De lui-même le marché 
n’avait pas compris que l'environ- 
nement économique d’Alcatel 
avait radicalement changé, comme 
Pavait remarqué, dès janvier 1993, 
tme T&ude'pûbiiéeTJarla société 
d'analyse de Psribas-Caçital Mar- 
ket •• 

Connaître tes vedettes des cinq 
dernières années ne permet pas 
d’affirmer qu’elles seront celles 
des cinq prochaines années. Car le 
cours die Bourse ne prend théori- 
quement en compte que les infor- 
mations connues, fi est plus facile 
de prévoir te temps de la veille que 
celui du lendemain— 

Arnaud Leparmentier 


Félix Potin a ete mis 
en liquidation judiciaire 


ON NE REVIENDRA PLUS chez 
FSix Potin, la société a été mise en 
liquidation judiciaire, vendredi 
22 décembre, par 1e tribunal de 
commerce de Corbeil-Essonnes (Es- 
sonne). C'est la fin d'une enseigne 
fondée en 1844, victime de révolu- 
tion des formes de la distribution 
alimentaire et, surtout, des erreurs 
de stratégie commerciale et de ges- 
tion. Cest une pénible sentence 
pour les 1 057 salariés qui seront li- 
cenciés le 31 décembre après la ces- 
sation des activités de la société à 
20 h 30, conformément à la décision 
du tribunal. 

ÉPILOGUE 

Cet épilogue ne constitue pas une 
surprise. U société avait été décla- 
rée en cessation de paiement le 
1° décembre et avait dû déposer son 
bilan (Le Monde du 1" décembre). Le 
tribunal avait accordé trois semaines 
à l’administrateur provisoire pour 
réaliser un état des lieux et trouver 
un éventuel repreneur. Au cours de 
l’audience du 22 décembre, le tribu- 
nal aurait rejeté plusieurs offres de 
reprise des sociétés, Promodès et 
Casino notamment «Celles-ci ne 
correspondaient pas à l 'attente du 
personnel, et il n'y avait rien de 
concret pour ks salariés», explique 
un délégué syndical 

Les difficultés de la société de 
commerce alimentaire de proximité 
étaient anciennes. A partir des an- 
nées 70, l’enseigne passe dans les 
mains de repreneurs multiples aux 
fortunes diverses, qui s’emploient 
davantage à dégager des plus-values 
immobilières qu’à définir un posi- 
tionnement stratégique qui per- 
mette au réseau de trouver une 
place entre les hypers et les épïdere 


arabes. Son propriétaire actuel, la 
famille Sayer, apportera le coup de 
grâce en exigeant des salariés gé- 
rants de pratiquer des marges de 
40 %, qui font fuire les derniers 
clients, alors que la centrale d’achat 
du groupe les fournit déjà à des prix 
prohibitifs. 

Au printemps, la dette de FSix Po- 
tin s’élevait à environ 250 millions 
de francs, pour des fonds propres 
négatifs. La BNP, principal créancier 
de la société, avait alors accepté 
d’apporter sa caution à un plan de 
redressement qui prévoyait U vente 
de 200 magasins sur 413 et la sup- 
pression de la moitié des emplois. La 
BNP et PEtat avaient consenti des 
abandons de créance, 1 es fournis- 
seurs et ruissaf, un moratoire sur la 
dette. La gestion avait été retirée à la 
famille Sayer pour être confiée à un 
« redresseur », Daniel Lebarti. Faute 
de résultats rapides, la BNP a déridé 
de mettre un tenue à F expérience, 
conduisant la société à déposer son 
bilan et à être liquidée, fout en pre- 
nant le risque d’être reconnue *ges- 
ù’onnairc de fiât» et d’avoir à en as- 
sumer les conséquences financières. 
Le tribunal devra se prononcer sur le 
maintien du plan social du prin- 
temps et identifier les éventuels 
contributeurs. 

La grande braderie devrait 
m mmwifft Les prix « à la casse » 
susciteront des vocations auprès de 
quelques gérants ou de grands 
groupes de distribution comme Pro- 
modès ou Carrefour, qui, au prin- 
temps, avalent déclaré être Intéres- 
sés par « certains emplacements pour 
de nouveaux magasins Ed ou Pi- 
card ». 

Christophe Jakubyszyn 


Alcatel-Alsthom se déclare prêt à sortir du capital de Fiat en 1996 

Ce désengagement illustre le plan de redressement annoncé en septembre par Serge Tchuruk 

works au début de 1994. La 
première injection d’argent frais, 
d’un montant de 2,2 milliards de 
francs, doit être souscrite par les 
deux actionnaires actuels, ce qui se 
traduira pour Alcatel CTT par une 
perte de 1,5 milliard fin 1995. La se- 
conde augmentation de capital, 
dont te montant n’est pas connnu- 
niqné, sera réservée à Alcatel 
Câble. 


ALCATEL-ALSTHOM est prêt à 
vendre en 1996 sa participation de 
2 % dans (e capital du constructeur 
automobüe italien Fiat Un porte- 
parole du groupe français a confir- 
mé, vendredi 22 décembre, des dé- 
clarations faites, le jour même, par 
ilstituto Finanziario Internationale 
(IFI), holding financier de la famille 
Agneffi. La direction d’Akatel-Als- 
thom s’est refusée à toute précision 
sur le calendrier, de même qu’à 
fout détail fina ncée LTFJ a Indiqué 
être prêt, avec HFIL, autre société 
des Agnelli, à reprendre la part du 
groupe français. 

Alcatel-Alsthom avait acquis 3 % 
de Hat en 1991, à la faveur de rac- 
cord de rachat de Telettra, fabri- 
cant italien d’équipements de télé- 
communications, conclu en 
octobre 1990. En échange, Fiat, qui 
contrôlait 90 % de Telettra, était en- 
tré au tour de table chi groupe fran- 
çais à hauteur de 6%. Le groupe 
transalpin détient aujourd’hui en- 
core 2 % du groupe français. 

COUPES DANS LES CÂOUES 

Cette prochaine sotie du capital 
de Fiat constitue pour Alcatel- Als- 
thom le premier exemple de désen- 
gagement depuis l’annonce, en 
septembre dernier, du plan de re- 
dressement de Serge Tchuruk, son 
nouveau président- Ce dernier a 
prévenu qull procéderait à des res- 
tructurations ainsi qu'à des dépré- 
dations et à des cessions d'actifs, 
sans donner de détails. Tout juste 
en a-t-il esquissé le coût : 24 mil- 
liards de francs de provisions pour 
l’année 1995, afin de couvrir res- 
tructurations et déprédations d’ac- 
tifs, le montant des restions devant 
atteindre 10 mHliards.La déclinai- 


son de ce plan de redressement 
s’e n ga g e au niveau des entités opé- 
rationnelles. 

Ainsi, dans le secteur des câbles, 
l’une des activités d’ Alcatel-Als- 
thom oh la situation est le (fais dif- 
ficile, Alcatel Submarine Networks, 
filiale commune à Alcatel Câble 
(51%) et à Alcatel OT (49%), nu- 
méro un mondial des câbles de té- 
lécommunications sous-marins, a 
annoncé, lors d’un comité central 
d'entreprise tenu le jeudi 21 dé- 
cembre, la suppression de 789 em- 
plois au niveau mondial, sur un to- 
tal de 2036. En France, 282 postes 
sur 736 sont appelés à disparaître, 
et l’unité implantée à Bezons (Val- 
d’Oise), qui fabrique des câbles en 
fibre optique (115 emplois), doit 
fermer. 

« Le marché mondial des câbles 
sous-marins de télécommunications 
fest retourné en 1995, après un 
énorme contrat pour une liaison 
entre la Grande-Bretagne et ie Ja- 
pon, attribué à un consortium dans 
lequel figure notamment AT&T, mais 
dont Alcatel a été ex du », explique 
la direction d’Alcatel Submarine 
Networks. « Us années 1996 et 1997 
seront difficiles. Cette industrie est 
cyclique, mais nous n’avions jamais 
connu un tel retournement » Le 
chiffre d’affaires de la société est en 
baisse de 40% et ses résultats sont 
dans le rouge. 

En France, Alcatel Submarine 
Networks proposera aux salariés 
touchés par les suppressions de 
postes des reclassements en inter- 
ne (une vingtaine) ou, plus large- 
ment, dans le groupe (une cen- 
taine). « Un accord air la réduction 
de 20% du temps de travail (pour 
une basse de 10% du salûire) de- 


vrait également contribuer à sauver 
une trentaine d'emplois », ajoute la 
direction. 

Alcatel Submarfne Networks va 
faire l'objet d’une double recapita- 
lisation avant de passer, fin 1995, 
sous le contrôle total d’Alcatel 
Câble. Cette dernière souligne qu'il 
lui a fallu déprécier Facquisition de 
la société S7XT Submarfne Systems, 
rachetée an canadien Northern Te- 
lecom, opération qui a donné nais- 
sance à Alcatel Submarfne Net- 
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uc ici nages et ies unenuns ae 
de qua tre-vingts locomotives. 

■ FERHN : le Conseil d’Etat Italien a rejeté, vendredi 22 décembre 

U ÎTE? d,affaires italienne MedioWa contre une 
Ftaantiaifa (Fexfin) imposé par les 
autorités boursières. LaConsob estime nécessaire une OPA^mièsrac- 
quErtion surprise, fin novembre, de 9,95 % de Ferfin par M«flo banca. 

fartée, vendredi 22dfc53£?!Se 

rembre, fa vente d’une partie de son poitefemDe de IrfanceshSbi- 
üères en France, représentant une valeur comptable brî^ &S- 
honsde fencs a un consortium d’investiss^conSS de LebmSi 
Brothers, Caigül Financial Services et La Salle Partners!^ 

■ HOe^-*^OhWtODSSEL:teconii^^^ 

instruction de* a» Nftn»e ^ ® ®u centre de 




- « invité à rester», selon les syndicats - totrtefafo^^ du22d£ 
cembre. n a pu quitter les locanx après un accord sur 

27 décembre, nomSr’ SÏSSÎS 
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PARIS 

Indice CAC 40 + 0,76 % 

Endeux 

temps 

SEMAINE en deux temps à la 
Bourse de tferis, où les valeurs fran- 
çaises ont durant deux séanæs cédé 
un terrain appréciable avant de se 
ressaisir à partir de la veille de la der- 
nière liquidation boursière de Fan- 
née. 

En début de semaine, deux élé- 
ments ont, entre autres, pesé sur le 
marché: mm seulement le retour à 
la normale tardait à se Étire s entir 
sur les transporta publics, mais le 
premier chiffrage du coût de la 
grève par Plnsee - estimé entre 
03 % et 0*4% du PIB trimestriel - 
rappelait l'impact que ces dernières 
semaines allaient avoir sur la crois- 
sance de Féconotrüe. 

Mais, dès mercredi, une reprise 
était observée grâce à la bonne te- 
nue des places européennes ainsi 
qu'à une détente des taux aux Etats- 


Unis. Jeudi, dernière séance du 
terme de décembre, la Bourse de Pa- 
ris a repris de la hauteur ai fin de 
séance pour finir en hausse de 
047%. La dernière liquidation s’est 
achevée sur un repE de 1,75% après 
un gain de 839 % le mois précédent 
Cette année, sept liquidations sur 
douze ont été positives. 

DURE 5EMAIM: POUR PECHBNEY 

Vendredi, dernière séance de la 
semaine et première du terme bour- 
sier de janvier, les valeurs françaises 
ont terminé en hausse de 243 %. En 
cinq séances, l'indice CAC 40 a ga- 
gné 0,76%, à 187337 ponts. Depuis 
le début de Tannée, l'indice de la 
place affiche une performance quasi 
nulle (- 041 %). 


Du côté des valeurs, Pechiney a 
payé un lourd tribut sur Faute! des 
privatisations. Q y a huit jours, alors 
que venaient d’être rendus publics 
les résultats de la souscription - ju- 
gés très moyens-, les analystes fi- 
nanciers estimaient que la première 
séance de cotation serait réellement 
r« épreuve de vérité ». Constituant 
une première dans les annales bour- 
sières, le titre s’est inscrit dès les pre- 
miers échanges SOUS SOU COUTS de 
privatisation. La première cotation, 
après quelques difficultés d’ordre 
technique, a été de 180 francs, soit 
un recul de 4,73 % par rapport au 
prix retenu pour roffie publique de 
vente. Le titre a terminé la journée à 
17540 francs, soit un recul de 636 %■ 
Près de deux milli ons de titres ont 


été échangés, soit environ 350 mil- 
lions de francs. Selon les observa- 
teurs, les particuliers n’auraient pas 
été les seuls à vendre dès la première 
journée. Les professionnels auraient 
également accompagné le mouve- 
ment. Les gros investisseurs re- 
doutent une nouvelle baisse du titre 
dès que les banques chargées du 
placement pourront intervenir sur le 
marché, ce qui leur est pour Finstant 
interdit par la réglementation bour- 
sière durant les quatre semaines qui 
suivent Fin traduction. Vendredi, le 
titre a terminé à 170 francs, soit 
9,09 % sous son offre de vente. 

Des dernières privatisées, seule la 
Seita s'échange au-dessus de son 
cours d’OPV, à 180 francs. Même le 
Crédit local de France est repassé en 
fin de semaine sous son cours de 
privatisation, à 384,90 francs pour 
une OPV à 386 francs. Dure semaine 
également pour le Crédit fonder de 
France (CFF), qui termine la période 
sur une chute de 2639 %. Amorcé 
depuis quelques semaine-, le mouve- 
ment baisser du CFF s’est accentué 
mercredi, contraignant les autorités 
boursières à réserver le titre à la 
baisse, tnâs quarts d'heure avant la 
clôture, alors qu’il avait déjà cédé 
183%, à 67,45 francs. 


Au siège de rétablissement on n’a 
fait aucun commentaire. On a seule- 
ment souligné qu'3 n'y avait « aucun 
élément nouveau » depuis l'annonce 
par la direction, la semaine dernière, 
d’un schéma draconien de recen- 
trage du CFF sur ses métiers de 
base. La baisse avait déjà frappé le 
titre après la perte par le groupe de 
son quasi-monopole sur la distribu- 
tion des prêts aidés à l’accession à la 
propriété. Depuis le début de l'an- 
née, le titre a perdu 734 %- 


François Bostnavarmi 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM 


Nombre de 
titres échangés 

valeur 
en KF 

LVMH Moa Viatton 

615 790 

699076 

Total 

3 599 637 

'1*250 SH 

Danone 

917712 

; 753287 - 

EK Aquitaine 

4145 923 

16I42M- 

Société Générale 

1 608603 

1017056 . 

Carrefour 

267 028 

.. -.99607 

AXA 

2285 294 

■ sar«r . * 

Saint-Gobain 

1950832 

Tl 144 864 •• 

Pechiney 

16856906 

. ’SKlfi&S-.. 

Alcatel Alsthom 

1641 368 

755423 

Eaux (Gle des) 

1135 000 

.- S»7« ' 

Michelin 

3 063 575 

V6593S3 J • 

Air Liquide 

643 968 

•59330S . 

Lafaroe 

1 870 329 

■ 61S 105- 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 
(RÉGLEMENT MENSUEL) 


valeurs en hausse 

% 

Dev. UN -P. Cal 3Ü 
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TOKYO 

Indice NikJceï + 2,06 % 


Niveau reçoit! 

LE KABUTO CHOs’est repris cette 
semaine jusqu’à battre son record 
de l’année 1995. L’indice Nïkkei a 
terminé la période en affichant un 
gain de 2,06 % sur sa précédente 
performance hebdomadaire. Le 
principal indicateur a gagné 
397,87 points, à 19 744,42 points, 
dépassant le précédent record du 
4 janvier 1995, qui était de 
19 684,04 points. Le volume des 
transactions a progressé, avec une 
moyenne quotidienne de 493 jb mil- 
lions de titres échangés, contre 

446,5 millions huit jours plus tôt. 


L’amélioration de la tendance re- 
flète un « changement subtil » 
d’opinion des investisseurs sur 
F économie japonaise, note Hideaki 
AMmoto, analyste au département 
de recherche de Daiwa Securitâes. 
M. AJdmoto tint remarquer que les 
prix de gros au Japon ont augmenté 
pour la première fois depuis cinq 
ans, ce qui allège indirectement les 
coûts financiers. Le Nïkkei devrait 
« atteindre les 21 500 points en 1996, 
le plus haut niveau jamais atteint au 
cours des trois dernières années», 
affirme M. Akimoto. « Les mvestis- 
seurs étrangers et les fonds de pen- 
sion seront des acheteurs- clés, les 
titres de haute technologie et liés à 
l’environnement entraînant le mar- 
ché», a-t-il dédaré. 

Indice dn 22 décembre : Nïkkei, 
19 744,42 (contre 19 346,55) ; Topix, 
1 568,72 (contre 1 5314»). 


NEW YORK 

Indice Dow Jones — 1# 52% 


Accès de faiblesse 

FERMETURE partielle du gouver- 
nement américain, assouplisse- 
ment surprise de la politique mo- 
nétaire, succession de faux espoirs 
dans la crise budgétaire : Wall 
Street a été cette semaine très vola- 
ta. L’indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé vendredi à 
5 097,97 points en baisse de 
78,76 points, soit un recul de 1,52 % 
sur la semaine. 

Wall Street avait débuté la se- 
maine sur sa perte la plus impor- 
tante depuis quatre ans, avec une 
chute de quelque 100 points. Cette 
dégringolade a été provoquée par 
la deuxième fe r m et u re partielle du 
gouvernement en un mois. 

Mais la Réserve fédérale (Fed) a 
surpris Wall Street, diminuant d’un 
quart de point, à 5,25 %, son taux 


interbancaire au jour le jour, une 
décision justifiée par les récents 
signes d’essoufflement de l’écono- 
mie américaine. Ce geste de la 
banque centrale montre qu’* elle 
est au-dessus des considérations po- 
litiques » a estimé Lany Wachtd, 
anal yste chez Prudential Securi- 
ties. 

Cette accalmie a été suivie par un 
nouvel accès de faiblesse du mar- 
ché boursier après le report mer- 
credi d’une rencontre entre le pré- 
sident démocrate Bill Clinton et les 
dirigeants républicains du 
Congrès, aussitôt compensé en 
partie jeu (fi par une hausse après 
l’annonce d’une réunion vendredi. 
M- Wachtel estime par ailleurs que 
le marché boursier pourrait pâtir 
d’une détérioration de la perfor- 
mance des entreprises américaines 
durant la première moitié de 1996. 
Les bons résultats de sociétés ont 
été un des antres moteurs de la 
progression de Wall Street cette 
armé e. 

Indice Dow Jones du 22 dé- 
cembre : 5 097,97 (contre 5 176,73). 


LONDRES 

Indice FT 100 +0,43% 


Nouvelle avance 

LE STOCK EXCHANGE de 
Londres a connu une semaine en 
deux temps, avec une forte baisse 
les deux premiers jours et un spec- 
taculaire redressement par la suite, 
qui lui a permis de retrouver des ni- 
veaux légèrement supérieurs à 
ceux du vendredi précédent. L’in- 
dice Footsie des cent plus grandes 
valeurs de la Bourse de Londres a 
terminé la période à 3 6583 points, 
engrangeant 15,7 points en dnq 
séances, soit une hausse de 0,43 %. 

La semaine avait très mal 
commencé avec la publication d’un 


très mauvais chiffre du déficit bud- 
gétaire en novembre qui, ajouté 
aux déboires de Wall Street avait 
provoqué une chute de 46 points 
du Footsie. 

La Bourse de Londres ne s'est re- 
dressée que le mercredi, dans la 
foulée d’une Bourse de New York 
dopée par la détente des taux d'in- 
térêt de la Réserve fédérale. La Fed 
avait déridé mardi d'abaisser d'un 
quart point ses taux, à 5,5 %. La 
tendance à la hausse s’est ensuite 
poursuivie jusqu’à la fin de la se- 
maine. 

Du côté des valeurs, Forte, qui 
fait l’objet d’une OPA de Granada 
et a poursuivi son programme de 
cessions, valait vendredi 326 pence 
contre 3313 une semaine aupara- 
vant 

Indice FT 100 du 22 décembre : 
3 65830 (contre 3 642,60). 


FRANCFORT 

Indice DAX 30 - 0,18 % 


Légère baisse 

LA BOURSE de Francfort n’a pu 
regagner complètement le terrain 
perdu au début de cette semaine 
boursière, fortement marquée par 
un plongeon de Z % de Wall Street 
lundi et une baisse temporaire du 
dollar. 

L'indice DAX des trente valeurs 
vedettes a abordé la période des 
fêtes de Noël sur une légère baisse 
de 0,18%, à 2 280,43 points, par 
rapport à la clôture du vendredi 
15 décembre. Les hausses succes- 
sives depuis mercredi n’ont pu 
compenser entièrement la vague 


de ventes qui s’est abattue lundi 
sur Francfort à cause du billet vert 
(-0,81%) et surtout mardi 
(- 1,35 %), en réplique à la forte se- 
cousse qui avait frappé Wall Street 
la veflle. 

L’année boursière allemande se 
termine ainsi sur un sentiment mi- 
tigé. le record historique du DAX 
battu le 15 septembre 1995 à 
2 317,01 points le disputant au pes- 
simisme lié à la forte appréciation 
du deutscheraark et le ralentisse- 
ment de la conjoncture écono- 
mique. 

Le volume des transactions sur 
le marché des actions s’est élevé à 
31,964 milliards de deutschemarks 
contre 43,354 milliards de 
deutschemarks, ia semaine précé- 
dente. 

Indice DAX du 22 décembre: 
2 280,43 (contre 2 284,77). 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Crédits, changes et grands marchés 


MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 

Le début d'année 
promet d'être animé 


RESTRICTIONS budgétaires, fai- 
blesse de la croissance économique, 
voire déflation, la conjoncture pa- 
rait peu propice A l'activité pri- 
maire, celle des nouvelles émissions 
sur le marché des capitaux. Or, le 
nombre des émissions internatio- 
nales en préparation pour le début 
de 1996 est très élevé. Plusieurs rai- 
sons expliquent ce paradoxe. 

En premier lieu, il convient de 
mentionner l'évolution des taux 
d'intérêt qui, en Europe tout au 
moins, ont de bonnes chances de 
demeurer assez bas pour quelques 
mois encore et même de diminuée 
Les spécialistes s’accordent, en gé- 
néral, dans leurs prévisions immé- 
diates, mais divergent pour ce qui 
est des échéances un peu plus loin- 
taines. Cela pourrait donc inciter les 
débiteurs fréquents à concentrer 
leur activité sur le début de l’année, 
quitte à prendre de l’avance sur leur 
programme. 

Leur exemple devrait être suivi 
par d'autres emprunteurs, plus 
rares, qui souhaitent diversifier 
leurs sources de financement hors 
du cadre assez étroit des crédits 
bancaires qui leur sont consentis. 
Entrent dans cette seconde catégo- 
rie aussi bien des entreprises indus- 
trielles et commerciales de bonne 
qualité que des pays dont le crédit 
est discuté. La Russie notamment 


en fait partie et son retour sur l'eu- 
romarché est un sujet d'actualité, 
maintenant que le cap des élections 
législatives est passé. 

Moscou entend émettre pour au 
moins deux milliards de dollars 
d'obligations internationales 
en 1996- Les intermédiaires finan- 
ciers s’empressent depuis des se- 
maines autour de l'emprunteur, 
soucieux de jouer un rôle dans sa 
prochaine opération. 

LE BON SOUVENIR DE L'URSS 

S’il se confirme que le Parti 
communiste et ses proches seront 
en majorité à la Douma, la 
Chambre basse du Parlement, ce ne 
sera certainement pas un obstacle. 
Les emprunts de l’ex-Union sovié- 
tique ont laissé un très bon souve- 
nir : fls avaient été émis par la Vnes- 
heconombank, la banque des 
affaires économiques étrangères, à 
l’époque de la perestroïka, en 1988 
et 1939, certains ont déjà été rem- 
boursés et les intérêts ont toujours 
été dûment servis. 

D’autre part et d’une façon plus 
générale, la baisse des taux d’intérêt 
est de nature à renforcer bientôt les 
appels au marché parce qu’eOe sus- 
citera le remplacement d’anciens 
emprunts devenus trop coûteux 
que leurs bénéficiaires ont décidé 
de rembourser par anticipation. 


C’est le cas de la Banque française 
du commerce extérieur qui, dans 
quelques semaines, devrait émettre 
pour 500 millions de deutschemarios 
d’ euro-obligations, avec la garantie 
de l'Etat. Cette affaire se substituera 
à deux emprunts d’un même total 
qui ont été dénoncés. 

Un élément de plus, qui permet 
d'espérer un début d’année très 
animé, tient à l’ampleur des fonds 
disponibles. Le premier trimes t re 
est traditionnellement très impor- 
tant à cet égard, ne serait-ce qu’en 
raison du volume des primes per- 
çues par les compagnies d'assu- 
rances et qui doivent être placées 
sans délai. En outre, 0 se trouve 
qu'en 1996 un montant inhabituel- 
lement élevé d'emprunts interna- 
tionaux viendra normalement à 
échéance. Il y en aura pour bien 
plus de 150 milliards de dollars pour 
les douze prochains mois, dont une 
grande partie sera remboursée pro- 
chainement. 

Il faut aussi, dans ce contexte, 
mentionner f attitude des investis- 
seurs japonais qui, depuis l’été der- 
nier, sont de plus en plus friands 
d’obligations libellées en devises 
étrangères. Plusieurs spécialistes es- 
timent que cette évolution devrait 
se poursuivre en s'accentuant jus- 
qu’au moment où la Bourse nip- 
ponne retrouvera la faveur des bail- 
leurs de fonds locaux. Certains 
n’hésitent pas à affirmer que la 
concurrence du marché des actions 
japonaises ne se fera pas sentir 
avant le deuxième trimestre. L’an- 
née fiscale commence le 1" avril au 
Japon et ce changement de calen- 
drier s'accompagne souvent d’une 
révision des politiques d’investisse- 
ment. 

Christophe Vetter 


DEVISES 
ET OR 

Le franc au mieux 
depuis août 

LA THÉORIE selon laquelle une 
baisse des taux (fïncérêt affrète une 
monnaie - en dimin uant sa rémuné- 
ration et en la rendant moins attrac- 
tive auprès des investisseurs- a, au 
cours des dix detnieis jours, été dé- 
mentie à plusieurs reprises. La réduc- 
tion (f un demi-point du taux cf es- 
compte de la Bundesbank avait 
entraîné, jeudi 14 décembre, une 
hausse du deutschemadc. La diminu- 
tion du tau» des appels cf offres de la 
Banque de France, le lendemain, 
n’avait pas empêché fc franc de S'ap- 
précier et la bisse jeudi 21 décembre 
de 0,25 % du taux des prises en pen- 
sion à 4,85% a même permis au ffaDC 
de descendre au-dessous de 3,43 
pour un mark. 

Mardi 19 décembre, avec rassoit- 
plissement de la politique monétaire 
américaine, le dollar est remont é de 
1,4260 à 1,4405 deutschematk vendre- 


di, de 4,90 à 4,9370 francs et de 10130 
à lOlSOyeaa. Vendredi soir, à New 
York, 3 fléchissait à la suite de prise 
de béné&e à 1.4350 mark. 

Selon un sondage effectué par 
l’agence Reuter auprès de 27 institu- 
tions financière s nippooes, le doQar 
devrait évoluer l'année prochaine 
entre 95 et UOyens. «La fermeté de 
réconanàe américaine, comparée à la 
faiblesse des économies japonaise et 
européenne, fournira un soutien au 
dollar », estime Yasubüco Mazsugana, 
spécialiste des devises à nndustàal 
Bank of Japon. 

Certains économistes se montrent 
moins affirmatifs. Ceux de la baoqœ 
ïndosuez notent <f abord que les ré- 
serves de la Banque du Japon conti- 
nuent de s’accroître (+23 mflfiartis de 
dollars au cours des quatre dentiers 
mois). Bout les experts de la Caisse 
des dépôts et consignations, -^au-de- 
là de cette situation transitoire, le dollar 
doà reprendre son mouvement naturel 
de baisse, lié à Faccumulation de dette 
extérieure américaine, qui est plus ra- 
pide (de 15% à 17% par an) que fa 
progression du produit intérieur brut 
dans les pays qui détiennent cette dette. 
Le risque de rechute du dollar pourrait 
être accéléré par une aggravation de la 
crise des banques Japonaises qui les 
pousserait à vendre leurs portffnâHes 
de fonds cTEtat américains ». 


Le franc a tenniné la semaine à 
3,4288 pour un deutschemark, soute- 
nu à la fois par les gestes de la 
Banque de France, par l'issue jugée 
favorablement du sommet social et 
par la fin des mouvements de grève 
(fans les transports, fi est à son pins 
haut niveau depuis août. Mas, en cas 
de scénario noir (croissance proche 
de 1 %, progression du chômage, 
moindres recettes fiscales, dérapage 
des finanras pubfiquesX on voit mal 
comment il pourrait échappa - à de 
nouvelles attaques. 


PM. D. 
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MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 

La croissance 

est au centre des questions 


QUELQUES JOURS après les 
banques centrales européennes, la 
Réserve fédérale américaine (Fed) 
a apporté sa propre touche à la dé- 
tente monétaire mondiale en 
abaissant d’un quart de point, mar- 
di 19 décembre, l’objectif qu’elle 
fixe au niveau des fonds fédéraux, 
qui représente outre-Atlantique le 
taux de l’argent au jour le jour. Ce- 
lui-ci a été ramené de 5,75% à 
5,50%. Le précédent assouplisse- 
ment de la politique monétaire 
américaine remontait au 6 juillet. 

La brusque aggravation de la 
querelle budgétaire opposant la 
Maison Blanche au Congrès avait 
pourtant réduit, lundi, l’espoir d'un 
geste de la banque centrale des 
Etats-Unis. Les investisseurs crai- 
gnaient que la Fed opte pour un 
statu quo monétaire dans l'attente 
de la signature d'un accord sur le 
budget 

Le comité de politique moné- 
taire de la Réserve fédérale a fina- 
lement décidé d'ignorer l'imbroglio 
budgétaire. ■* Le rythme d'iqflation. 


a expliqué Alan Greenspan, a été 
plus favorable que prévu. Justifiant 
un modeste assouplissement des 
conditions monétaires. » Contredi- 
sant les prévisions de nombreux 
économistes, la progression des 
prix reste très modérée aux Etats- 
Unis après quatre années de crois- 
sance ininterrompue. Les prix à la 
consommation sont restés stables 
au mois de novembre, soit une 
hausse de 2,6 % en rythme annuel. 

La banque centrale des Etats- 
Unis a également voulu prendre en 
compte le ralentissement de 
l'économie observé au cours des 
dernières semaines. Au mois d'oc- 
tobre. les ventes du commerce de 
gros ont diminué de 0,4 %, les 
mises en chantier de 3,7 %, les 
commandes de biens durables de 
1 % et l'indice précurseur de Û3 %. 
Enfin, le taux de chômage a pro- 
gressé à 5,6 % au mois de no- 
vembre (53 % en octobre). Le taux 
de croissance du produit intérieur 
brut américain devrait s'être établi 
à 23 %, en rythme annuel, au qua- 


trième trimestre (4,2% au troi- 
sième). Selon les experts de l'OC- 
DE (Organisation de coopération 
et de développement écono- 
miques), la croissance du produit 
intérieur brut américain s’établirait 
à 2,7 % l’année prochaine (33 % en 
1995). 

La réduction d’un quart de point 
du taux des fonds fédéraux a été 
très bien accueillie par les investis- 
seurs. Elle a permis' au marché 
obligataire américain de -se re- 
prendre vigoureusement et d'effa- 
cer, en quelques minutes, ses 
pertes enregistrées lundi (le rende- 
ment de F emprunt d’Etat à trente 
ans était remonté de 6,09 % à 
630%). 

RALENTISSEMENT 

Comme le notent les spécialistes ’ 
de la banque ïndosuez, « face à 
font de confiance •„ il est difficile de 
pronostiquer une inversion du mou- 
vement de hausse. Celle-ci serait de 
toute façon limitée à court terme, 
car le marché est techniquement 
peu risqué, au sens où les positions 
vraiment spéculatives - à effet de le- 
vier- sont nettement moins impor- 
tantes qu'elles ne l’étaient en 1995, 
par exemple . Les fondamentaux sont 
particulièrement bons dans ce scé- 
nario rose où l’économie américaine 
ralentit suffisamment pour que le 
déficit courant se réduise enfin et 
que l'inflation reste absente». Les 
économistes de la banque Indo- 
suez prévoient que le rendement 


de l’emprunt d’Etat américain à dix 
ans reculera à 5,6 % à la fin de l’an- 
née 1996 (5,8 % aujourd’hui). Les 
échéances à trois mois, pour leur 
part, descendraient à 43 % à la 
même date (5,6 % aujourd’hui). 

La détente monétaire venue des 
Etats-Unis a permis an taux de ren- 
dement de l'emprunt d’Etat fran- 
çais à dix ans de refluer jusqu’à 
6,62% mercredi, son plus. bas ni- 
veau depuis le mois d’avril 1994. Le 
conseil de la politique monétaire 
(CPM) de la Banque de France a 
pour sa part choisi de marquer une 
pause, jeudi, en laissant inchangé, 
à 4,45 %, son taux d’appel d’offres, 
n a, de façon symbolique, réduit le 
niveau de ses prises en pension de 
6,10 % à 535 %. Ce geste n’a guère 
eu d’impact sur les rendements de 
marché, qui évoluent désormais 
bien en deîçà de ce taux plafond (le 
loyer de l’argent au jour le Jour se 
situe à 437 %). • 

Certains opérateurs avaient es- 
péré une baisse du taux d’appel 
d’offres, compte tenu de Ja d&é- 
rioration de la conjoncture écono- 
mique. La production industrielle a 
reculé de 1,9 % en France au mois 
d’octobre, soit une baisse de 0,9 % 
sur un an. Les prévisions d’activité 
ne sont guère plus encourageantes. 
Selon Tlnsee, la croissance du pro- 
duit intérieur brut progresserait de 
13 % seulement en rythme annua- 
lisé au premier semestre de 1996. 
Parallèlement, le taux de chômage 
remonterait de 11,8 % fin 1995 à 


plus de 12 % fin juin 1996. «Nous 
sommes entrés en période longue de 
déflation », a estimé Alain Madelin, 
ancien ministre de l’économie et 
des finances. «O faut avoir une ac- 
tion forte pour stimuler les choses et 
l'action la plus importante, c’est de 
trouver les moyens de baisser les 
< faux d'intérétréels de^ff argent au 
jour le jour »; pbw permettre «à la 
machine financière» de donner 
l’oxygène nécessaire à la relance de 
l’économie. « Les taux d'intérêt 
courts sont trop élevés, ils étoiffent 
noire système financier et ils de- 
vraient être pratiquement à 0% en 
termes réels», a-t-U conclu. Les 
taux d’intérêt réels -hors infla- 
tion- à trois mois se situent au- 
jourd’hui en France à 33 % (2 % en 
Allemagne). 

Dans leur majorité, les membres 
du CPM de la Banque de France ne 
partagent pas cette analyse. Us 


jugent en premier lieu que le ralen- 
tissement de la croissance est pro- 
visoire. Us rejoignent sur ce point 
les experts de l’OCDE, qui pré- 
voient un taux de croissance de 
2,2 % du produit intérieur brut 
français en 1996. fis ont également 
le sentiment, comme Fa expliqué 

qu ’f^r^dèrh^déjfrobaljlèment 
trop 4 (çt pqlHigqemonéüm^ Lq po- 
litique monétaire n’èst r qv’îm des 
instruments de politique dont dis- 
pose un Etat EÔe permet générale- 
ment de lutter avec une relative effi- 
cacité contre la hausse des prix 
quand Us dérapent, elle est encore 
efficace, mais sans doute déjà un 
peu moins, quand il s'agit de relan- 
cer l’activité. Mais, de toute ma- 
nière, quand on lui demande trop, 
onlapoOue». 

Pierre-Antoine Déütommais 
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Seul le cuivre 
émerge de la grisaille 


LE CUIVRE se manifeste en- 
core sous son aspect le plus para- 
doxal . Alors que les prévisions 
d’augmentation de la production 
mondiale abondent, le prix du 
métal rouge s’accroche ferme- 
ment à la barre de 1 700 dollars la 
tonne. Toujours en hausse, l'offre 
mondiale devrait atteindre 
2,8 millions de tonnes en 1997. 
Une vingtaine d’unités de produc- 
tion au Chili fieront l’objet d’une 
extension. Depuis 1994, 6 mil- 
liards de dollars ont été investis à 
cette fin. 

Mème les quantités - impor- 
tantes- stockées dans les entrer 
pôts du London Métal Exchange 
ne changent rien à l’affaire. En 
cette fin de semaine, les réserves 
grossissent encore de 27 550 
tonnes. Les montagnes de métal 
rouge totalisent 278 700 tonnes. 


Curieusement, les analystes du 
secteur se plaignent de la rareté 
de l’offre sur le marché physique. 
» La pléthore est toute théorique », 
affirment certains industriels. Les 
experts n’hésitent pas pour au- 
tant à publier des analyses qui dé- 
mentent ces propos : selon l’un 
d'entre eux, la production de mé- 
tal raffiné va progresser de 7 % en 
1996 contre 4 % cette année. 

L’Australie, quant à elle, a déjà 
anno ncé qu’elle s'attendait à une 
augmentation de ses volumes de 
430000 tonnes, grâce à la nou- 
velle mine d’Osbome, et aux ex- 
tensions réalisées à Mount Isa, 
Ûlympic et Nlfty. Le Bureau aus- 
tralien de l’agriculture et des res- 
sources, l'Abare, ne nourrit pour- 
tant aucune illusion malgré la 
cherté actuelle des prix. D’après 
ces analystes, les prix du cuivre 


devraient baisser de 10 % en 1996. 
Un récent rapprochement entre 
deux firmes minières apporte la 
preuve que ces prévisions sont 
prises au sérieux: la compagnie 
australienne Equatorial Mining et 
le conglomérat chilien Luksic ont 
signé cette semaine un accord 
pour exploiter une nouvelle mine 
dans le nord-est du Chili. Ce pays 
produit déjà plus du quart du 
cuivre vendu à travers le monde. 

Les Chiliens sont beaucoup plus 
optimistes à propos de l’avenir du 
cuivre. Us tablent sur la demande, 
effective, de l’Asie. La Commis- 
sion chilienne du cuivre souligne 
que leurs exportations vers ce 
continent sont passées en dix ans 
de 154 000 à 614 000 tonnes par 
an. 

Le enivre constitue une excep- 
tion étonnamment ensoleillée au 
cœur d’un paysage grisâtre. Les 
métaux ne sont pas au mieux de 
leur forme. Les prix de l'alumi- 
nium restent à l’ancre - entre 
1 685 et 1 700 dollars la tonne - 
manifestement entravés par la 
désertion des marchés à l’ap- 
proche de Noël. De plus, les ré- 
serves ont augmenté de 7 800 
tonnes et s’établissent mainte- 
nant à 575 850 tonnes. 

Le plomb n’en a pas tenniné 


avec sa descente aux enfers - fl ne 
coûte plus que 720 dollars la 
tonne - alors même que tous les 
espoirs étaient permis la semaine 
dernière. La trêve des confiseurs 
est également celle du plomb. 
Même le métal entreposé au Lon- 
don Métal Exchange a diminué au 
ralenti. La semaine passée, les 
stocks fondaient à toute vitesse 
sous l'effet d'une demande aussi 
pressante que surprenante. 

Paradoxale aussi la faiblesse des 
cours du zinc qui, comme le 
plomb, a cédé une ving tain e de 
dollars pour s’établir à J 030 dol- 
lars la tonne. Phénomène é ton- 
nant parce que les stocks de ce 
métal, contrairement à ceux du 
cuivre, ne cessent de décliner: ils 
sont actuellement de 667 700 
tonnes. Le zinc, fl est vrai, est af- 
fecté par le manque d'entrain qui 
caractérise la veille de NoèL 

MÉTAUX PRÉCIEUX TBWES 

Les métaux précieux ne 
connaissent pas un meilleur sort 
L'argent reste à ses plus bas ni- 
veaux, victime de la désaffection 
des investisseurs. L'once ne vaut 
que 5,15 dollars : un prix dérisoire 
en comparaison de celui de l'or. 
Un analyste du secteur faisait re- 
marquer que ce métal était 76 fols 


moins cher que le métal jaune. 
Dans ses périodes d’embellie - fl y 
en a eu, au mois de juin dernier, 
par exemple - le métal blanc coû- 
tait 65 fols moins que l’or. 

L’or, pour autant ne flamboie 
pas. Mais fl s’agit d’un métal 
noble : les cours se maintiennent 
donc à des niveaux honorables 
-3S8 dollars l’once- alors qu’il 
subit comme les autres métaux le 
ralentissement d’activité dû aux 
fêtes. A New York comme à 
Londres, «ta demande en or est 
faible car ce sont les marchés bour- 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

INDICES 


22-12 

21-12 

Dow lones comptent 

223 & 


Dow Jones â terme 

33677 


MftUJX fondras) 

Cuivre comptant 

2863 


Cuivre 8 3 mon 

2698 


A/uminfum comptant 

1 670.15 


Aluminium à 3 mois 

1 696 


Plomb comptant 

722 


Plomb i 3 mob 

717 


Etain comptant 

6221 

^ners F , 

Etain è 3 mois 

6250 * 


Zinc comptant 

1014.50 

tire à 3 mob 

1038 

‘■3)328 ;T--. 

N Ud comptant 

8094 



siers et obligataires qui drainent les 
investissements ». 

le platine n’a pas eu droit à au- 
tant d’égards. Les Industriels et 
bijoutiers japonais, les premiers 
acheteurs mondiaux, ont nette- 
ment diminué leurs achats. Us ont 
constitué leurs réserves au début 
de l’année. Par ailleurs, l’engoue- 
ment pour les pots catalytiques se 
modère au fil des mois. Résultat, 
l'once de platine a du mal à se his- 
ser au-dessus de 405 dollars. 


Marie de Vamey 
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AUJOURD'HUI 

COMMUNICATION 


PRESSE Un an après la transfor- 
mation de la SARL en SA à directoire 
et conseil de surveillance, « Le 
Monde » vient de franchir une nou- 
velle étape dans l'élargissement de 


son capital. • HUIT ACTIONNAIRES, 
représentant le secteur de l'économie 
sociale, permettent au « Monde » de 
renforcer ses capitaux propres de 
324*5 millions de francs et de dispo- 


ser en compte courant de 12,6 mil- 
lions de francs supplémentaires. 
• DEUX STRUCTURES accueillent ces 
actionnaires : Le Monde Prévoyance, 
qui se compose de CIPC-Médéric, 


AG2R Prévoyance, O CI RP et INPR ; Le 
Monde Presse, au sein duquel la 
FNMF. la Mutuelle générale des PTT. 
la Caisse centrale de crédit coopératif 
et UNMRIFEN-FP rejoignent « La 


Stampa », Canal Plus, Fimaiac 
Communication, et Edipresse. • LA 
DIFFUSION totale du « Monde » est 
en augmentation constante depuis 
sa nouvelle formule. 


« Le Monde » accueille huit actionnaires émanant de l'économie sociale 


Le directoire a informé, jeudi 21 décembre, le conseil de surveillance d'une nouvelle augmentation 
des capitaux propres du journal de 32,25 millions de francs. En un an, la vente au numéro progresse de 8,8 % 


La nouvelle répartition du capital 
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- LA TRANCHE d'augmentation 
de capital qui vient d’être réalisée 
permet au Monde de renforcer ses 
capitaux propres de 32^5 millions 
de francs et de disposer, en compte 
courant, de 124 minions de francs 
supplémentaires. Cent actions 
nouvelles de la SA Le Monde ont 
été souscrites par deux sociétés qui 
ont elles- mêmes augmenté leur ca- 
pital afin de disposer des moyens 
nécessaires. 

Le Monde Prévoyance, que pré- 
side Bruno Anglès d’Auriac, a ac- 
cueilli quatre instituts de pré- 
voyance (CIPC-Médéric, OC1RP, 
INPR et AG2R Prévoyance) et a 
souscrit soixante-dix actions du 
Monde. 

Le Monde Presse, présidée par 
Pierre Lescure, déjà titulaire de 
quatre-vingt-quatre actions du 
Monde, a souscrit trente nouvelles 
actions après s’être renforcée de la 
présence de quatre mutuelles des 
secteurs financier et de santé 
(Caisse centrale de crédit coopéra- 
tif, Fédération nationale de la Mu- 
tualité française, MN-MRIFN et 
Mutuelle générale des PTT). 
Conformément aux règles statu- 
taires de la SA Le Mond e, la société 
Le Monde Prévoyance pourra pro- 
poser des candidats pour pourvoir 
un poste au conseil de surveillance. 

La réalisation de cette tranche 
d'augmentation de capital, qui a 
marqué la mobilisation dn secteur 
de F économie sociale en défense 
de l'indépendance du Monde, a 
donc suivi les mêmes modalités 
que celles utilisées lors de la" pré- 
cédente. opération dose an moïs 
cFavriL L'assemblée générale extra- 
ordinaire de la SÀ. te Mondé avait 
approuvé le 31 mai 1995 une aug- 
mentation de capital de cent cin- 
quante-deux actions. A la suite de 
la réalisation de cette opération, 
cinquante-deux actions seront 
émises au cours d’une nouvelle 


tranche. La finalisation de cette 
augmentation de capital est prévue 
au cours du premier semestre 1996. 

l£ MONDE PRÉVOYANCE 
AG2R Prévoyance, créée en 
1977 pour répondre aux besoins de 
protection sociale des salariés, est 
issue d’une section prévoyance de 
FAG2R. Fondée en 1951, T Associa- 
tion générale de retraites par ré- 
partition (AG2R) intervient dans 
divers secteurs, de la grande distri- 
bution à Fagroainnentaire. institu- 
tion de retraite complémentaire, 
cette caisse non cadre et interpro- 
fessionnelle s’est diversifiée à par- 


tir de 1967 dans la santé, la pré- 
voyance, les assurances de biens et 
de personnes, la mutuelle, le tou- 
risme et les loisirs. Plus importante 
caisse de retraite de l’Arrco, 
FAG2R dispose de 60 bureaux ré- 
partis dans 17 régions. 360 000 en- 
treprises et 4 millions de salariés 
ou retraités adhèrent à TAG2R, qui 
emploie 1 800 salariés. Son encais- 
sement est de 12 milliards de francs 
(1994). Son délégué général est 
jean-Louis de Mourgues. 

OQRP : l’Organisation des insti- 
tutions de rentes et de prévoyance 
(OCLRP) est une union qui fédère 
les institutions de prévoyance dans 


le cadre d'une protection concer- 
nant le conjoint survivant et les or- 
phelins, notamment en matière de 
rente éducation. Plus de 60 institu- 
tions de prévoyance et institutions 
de retraites complémentaires 
adhèrent à l’OCIRP, qui couvre en- 
viron 13 million de participants. Le 
montant des cotisations encaissées 
est de 340 milli ons de francs. Son 
président est Robert MIchard. 

INPR : l’Institution nationale de 
prévoyance des représentants 
(INPR) gère depuis 1989 le régime 
de prévoyance des VRP, pour di- 
verses garanties. L’INPR gère le ré- 
gime de prévoyance de 75 000 


commerciaux, pour quelque 30 000 
entreprises. Le montant global des 
cotisations est de 237 millions de 
francs. Son président est Philippe 
RasseraL 

CIPC-Médéric : créée en 1937, la 
Caisse interprofessionnelle de pré- 
voyance des cadres- Médéric est au 
premier rang des institutions de 
prévoyance collective. Apparte- 
nant au groupe Médéric, la CTPC 
est fortement décentralisée et 
couvre toutes les branches de l’in- 
dustrie, du commerce et des ser- 
vices. Elle regroupe 33 000 entre- 
prises adhérentes, soit 390 000 
cotisants. La CIPC-Médéric pro- 
pose un nombre important de ga- 
ranties (risques liés au décès, à l’in- 
capacité de travail, aux risques de 
la maladie et de la maternité). 
L'ensemble des ressources est de 
2,4 milli ards de francs. Son délégué 
généra] est Bruno Anglès cTAuriac. 

LE MONDE PRESSE 

Caisse centrale de crédit 
coopératif: créée en 1938, la 
Caisse centrale de crédit coopératif 
est une banque mutualiste, parte- 
naire privilégié d’entreprises et 
d'organismes du secteur de 
l’économie sociale, auxquels elle 
offre tenue de compte, ingénierie 
financière, transactions avec 
l'étranger, etc. Elle propose aussi 
des produits bancaires et finan- 
ciers aux particuliers adhérents de 
ses organismes sociétaires. Le bilan 
1994 du groupe est de 28,1 mil- 
liards de francs. Le groupe emploie 
plus de 1 000 collaborateurs et dis- 
pose de 53 agences. Son président 
est Jean -Claude DetiDeux. 

FNMF: la Fédération nationale 
de la mutualité française (FNMF) 
est le principal organisme de pro- 
tection complémentaire en France. 
Elle intervient dans le domaine de 
la santé mais aussi dans celui de la 
prévoyance. Très fortement im- 


Vers le redressement 


LE NOUVEAU MONDE va fêter son pre- 
mier anniversaire. En mars 1994, à mon ar- 
rivée à la direction de cette entreprise, je 
m’étais engagé à vous offrir un Monde meil- 
leur, à faire bénéficier ses salariés de struc- 
tures plus modernes et à élargir tout en le 
diversifiant son actionnariat Retrouver les 
moyens de se battre dans on univers 
chaque jour plus compétitif, refaire la 
preuve de notre pertinence, tout en confor- 
tant notre indépendance, tel était Penjeu. A 
ce jour, ces trois objectifs ont été atteints. 

Le succès remporté par notre nouvelle 
formule ne se dément pas. Au terme de 
l'année 1995, non seulement les ventes ont 
progressé au-delà même de nos objectifs 
budgétaires, mais en outre Le Monde a re- 
trouvé, grâce à l’engagement de tous les 
personnels, sa position de quotidien de ré- 
férence. En cumul de janvier à septembre 
1995 par rapport à la même période de 1994, 
Le Monde détient 42^ % des parts du mar- 


ché parisien, soit une progression de 
3,2 points. 

Après la transformation de la SARL en SA 
à directoire et conseil de surveillance 3 y a 
un an, l’augmentation nécessaire du capital 
de l'entreprise est aujourd’hui réalisée à 
92%. Dans les graves difficultés qui sont 
celles de la presse quotidienne nationale, là 
confiance ainsi témoignée à notre journal 
par des Investisseurs représentatifs de la di- 
versité du tissu économique et social du 
pays a concrétisé notre souri commun de 
l’indépendance. 

La relance forte de notre diffusion, le ren- 
forcement de nos capitaux propres et 
FaméBoration de nos recettes publicitaires 
n’étaient cependant pas suffisants pour as- 
surer le retour à l’équilibre. Un plan social, 
qui a été approuvé par Fensemble des orga- 
nisations syndicales, a donc été mis en 
place. Four inverser une tendance lourde : 
Le Monde était une entreprise structurelle- 


ment déficitaire. Ce plan, qui s'accompagne 
d’une série de mesures d’économies dont la 
moindre n’est pas le regroupement de la ré- 
daction et de l'administration sur un seul 
site, vise à la transformer en une entreprise 
structurellement équilibrée, puis bénéfi- 
ciaire. Les diverses opérations de restructu- 
ration interne vont certes entraîner des 
charges exceptionnelles, qui viendront 
alourdir un déficit courant d'une trentaine 
de milli ons de francs sur un chiffre d'af- 
faires de 1,1 milliard, tout en conservant un 
niveau satisfaisant de fonds propres - ce 
malgré la hausse vertigineuse du prix du 
papier et l'impact du mouvement de grève 
(environ 10 millions de francs). Mais ces 
mesures commenceront à produire leurs ef- 
fets lors de l'exercice 1996 : celui-ci devrait 
être tenu au plus près de l'équilibre, avant 
que 1997 ne marque le retour aux bénéfices. 

Passé cette phase de redressement et du 
retour à F équilibre, viendra le moment du 


développement. Nos récentes initiatives 
dans le domaine du « multimédia » (nos 
éditions datées 20 décembre ont évoqué 
notamment l’arrivée du Monde sur le ré- 
seau Internet) témoignent que cette préoc- 
cupation est déjà la nôtre. Mais, sans at- 
tendre, nous continuerons d'améliorer le 
contenu du quotidien, dans le souci 
constant du respect du contrat de lecture 
que nous voulons vous offrir. Ainsi, ie sup- 
plément de fin de semaine consacré à la té- 
lévision et à la radio sera-t-il rénové dès le 
début de 1996, pour devenir le supplément 
de tous les écrans. 

La volonté qui nous anime, la confiance 
retrouvée de nos lecteurs et les encourage- 
ments du conseil de surveillance m'auto- 
risent à vous assurer que Le Monde est armé 
pour franchir une nouvelle étape sur la voie 
de son redressement 

J. -M. C. 


La chaîne câblée Canal J fête ses dix ans et son succès 


CELA PEUT SEMBLER a priori 
paradoxal: alors que les chaînes 
herztiennes (France 3 en tête) font 
un effort remarqué en direction 
des enfants. Canal J ne s’est jamais 
aussi bien portée. La chaîne desti- 
née aux 2-14 ans qui fête ses dix 
ans revendique 1,5 million d'abon- 
nés (1,2 million sur le câble et 
300 000 sur le satellite). L’annonce 
est quelque peu abusive, dans la 
mesure oh Ton ne s’abonne pas à 
une chaîne spécifique du câble 
mais à un « bouquet » de chaînes. 
Toutefois, une étude de Médiamé- 
trie d’octobre montre que les 
foyers avec enfants sont ceux qui 
accordent le plus fort taux de sa- 
tisfaction au câble, facteur qui 
joue donc en faveur de Canal J. 

Lancée par Hachette en 1985 
dans la confidentialité (an début, 
seuls les foyers câblés de Cergy- 
Pontoise pouvaient la capter), la 
rhaîne sort de l'ombre en 1989 et 
ouvre son capital à trois grands 
câbto-opérateurs. Elle prend son 
élan en 1990 en se mariant avec 


Canal Enfants, un projet sur lequel 
travaillait Canal Plus. Le lance- 
ment de Canal Satellite en 1992 lui 
a permis d’étendre ensuite sa zone 
de diffusion. 

La chaîne recueillait un certain 
succès d’estime chez les enfants et 
leurs parents, disposés à payer un 
abonnement mensuel pour que 
leurs bambins échappent à Doro- 
thée et à ses dessins animés japo- 
nais, mais n'arrivait pas, jusqu'à 
présent, à sortir du rouge: en 
1993, les pertes s’élevaient à 
p, s millions de francs et à 5 mil- 
lions en 1994. Or. en 1995, la 
chaîne dégage pour la première 
fois un résultat net positif. Le 
chiffre d'affaires 1995 de Canal], 
dont l’actionnariat regroupe la 
Caisse des dépôts (36%), Lyon- 
naise communications (28 %), Ca- 
nal Plus (22 %), Générale des eaux 
(6%). les groupes Bayard Presse 
(6 %) et Marie-Claire (2 %), devrait 
s’établir à 103 millions de francs 
{+ 19 %), selon Claude-Yves Robin, 
directeur général de la chaîne. 


* Notre progression, précise-t-il. est 
surtout due à l'accroissement 
(38 %) de nos recettes publici- 
taires », fondées sur la présenta- 
tion à l'écran de produits ciblés 
(jouets, boissons lactées, petits 
déjeuners, etc.). Les abonnements 
se sont accrus de 19 %. En dépit 
d'un coût élevé pour les câblo- 
opérateurs (6 francs par abonné), 
la chaîne est aujourd'hui reprise 
sur la quasi-totalité du territoire. 

AFFRONTER LA CONCURRENCE 
Canal J a investi 50 millions de 
francs dans la programmation en 
1995. Pour son ■* dixième Noël », 
elle offre à ses jeunes téléspecta- 
teurs un choix d'émissions propres 
à séduire leurs parents : à partir du 
25 décembre. Os pourront voir ou 
revoir Anna et le roi, avec Yul 
Biynner, ou Les Aventures de Fifi 
Brindacier, la facétieuse rouquine 
imaginée par Astrid Lindgren, ou 
encore Jack et le Haricot magique, 
une comédie musicale américaine 
de 1976 avec Gene Kelly. 


Pour les tout-petits, Canal J dif- 
fuse plusieurs coproductions : une 
version télévisée de deux grands 
classiques de la presse enfantine. 
Les Belles histoires de Pomme d’Api 
racontées par Henri Dès, et Mon- 
sieur Bonhomme de Roger Har- 
greaves, ainsi que Aventures dans 
un tableau, une fiction mettant en 
scène deux héros de dessin animé 
se promenant sur des toiles de 
maîtres et qui souhaite initier les 
enfants à Fart pictural. 

«Nous nous efforçons de satis- 
faire toutes les curiosités des en- 
fants ». commente Eve Baron, di- 
rectrice des programmes, en 
insistant sur la diversité de l'offre 
de Canal J : une majorité (45 %) de 
dessins animés « de formats variés, 
avec des animations à base de pâte 
à modeler, de marionnettes, de figu- 
rines en papier * ; des films de fic- 
tion (35 %) et enfin des documen- 
taires et des magazines de 
découverte, dont un d’actualité 
(« Regarde le monde »). La moitié 
de la grille est constituée de pro- 


grammes originaux, un tiers sont 
des productions propres à la 
chaîne. 

L’excès de violence est systéma- 
tiquement écarté. Notre politique 
de programmation nous garantit la 
confiance des parents, explique Eve 
Baron. Ils ont compris que le trio 
enfant-télévision-parents pouvait ne 
pas être un trio infernal, et que le 
petit écran pouvait être aussi un ou- 
til d’éveil et d’apprentissage. *» 

Soucieux de fabriquer une 
chaîne * unique en son genre » et 
dotée d’une «,/brtr identité », les 
responsables de Canal I se disent 
* armés pour affronter la concur- 
rence », en pensant implicitement 
aux chaînes américaines Disney 
Channel, TNT Cartoon (la chaîne 
de dessins animés de Ted Turner), 
ou aux françaises Canal Cartoon 
(que AB Productions veut lancer 
au printemps prochain) et Hyper- 
kids, la chaîne pour adolescents 
que projette de créer TF 1. 

Sylvie Reniel 


plantée dans la fonction publique, 
la FNMF regroupe 6 000 mu- 
tuelles, animées par 100 000 béné- 
voles et gérées par 55 000 salariés, 
auxquelles adhèrent 13 millions de 
cotisants, et qui protègent 30 mil- 
lions de personnes. Le chiffre d'af- 
faires de l'ensemble représente 
60 milliards de francs. Son pré- 
sident est Jean-PieTre Davant 

Mutuelle générale des PTT: 
créée en 1945, la M utuelle générale 
des PTT (MG-PTT), liée historique- 
ment à l'administration des PTT 
(aujourd'hui La Poste et France Té- 
lécom) réunit 600 000 adhérents et 
protège plus de 1 million de per- 
sonnes, pour lesquelles elle gère à 
la fois la branche maladie et la mu- 
tuelle complémentaire. Deuxième 
mutuelle de France, son chiffre 
d'affaires est de 3 milliards de 
francs. Elle emploie 2 000 salariés. 
Son président est Georges Baudi- 
ment 

UNMRIFEN-FP: l'Union natio- 
nale des mutuelles retraites des 
instituteurs et des fonctionnaires 
de l’éducation nationale et de la 
fonction publique est une société 
mutualiste qui sert une prestation 
complémentaire volontaire à la re- 
traite. Elle regroupe plus de 
350000 adhérents et emploie 150 
salariés. Son président est Jean- 
Louis Vaucoret 


L aimée 1995 





La diffusion totale du Monde 
est en augmentation constante 
depuis le lancement de sa 
nouvelle formule ; le 9 janvier. 

A la mi-décembre, l'augmentation 
globale de la diffusion payée, 

- c’est-à-dire vente en kiosque + 
abonnements + vente directe, 
en France et à l'étranger -, est 
estimée â+ 6.7% par rapport à 
1 994 (soit 366 688 exemplaires 
en moyenne). La diffusion 
en France seule a augmenté 

de 6J% : ta vente au numéro 
s'est accrue de fK8% (195 882 
exemplaires en moyenne), 
les abonnements de 3%(10l 327 
exemphures), les ventes directes 
enregistrant pour leur part 
une légère baisse (-0,5%, 22 538 
exemplaires). La diffusion à - ■ 
l'étranger a aussi notablement 
augmenté (+10,7%. soit 46 905 
exemplaires en moyenne). 

Cette augmentation est sortant 
sensible en Belgique, en Suisse, 
en Grande-Bretagne et au Maroc 
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AUJOURD'HUI-STYLES 


Sous le charme voyou 
des Harley-Davidson 

Ouvertement copiée par les Japonais, 
la marque américaine est devenue 
la référence motocycliste dominante 


AU-DELÀ d'un petit 80 kilo- 
mètres à l'heure, il est de peu d'in- 
térêt de regarder dans le rétroviseur 
d’une Harley- Davidson. Paisible 
pourtant, le ronronnement du mo- 
teur suffit à troubler la vision 
qu'offre le joli rectangle chromé. 
Mais ce qui serait impardonnable 
sur une japonaise devient ici un art 
de vivre : le rétroviseur d’une Har- 
ley est un accessoire au sens théâ- 
tral du terme, Q s’intégre dans une 
mise en scène permanente autour 
de la machine. C’est donc accessoi- 
rement qu’il servira de miroir. Et 
alors ? En Harley, on n'a pas vrai- 
ment envie de dépasser 80 kilo- 
mètres à l’heure.- 

Les Harley-Davidson ont 
- presque - fini par avoir raison du 
tatouage de HeU's Angel qui leur 
collait à la peau. 0 est aujourd'hui 
admis que ces machines ne sont pas 
forcément monstrueuses et qu'un 
biker n’est pas toujours de mau- 
vaise tféquentation (même s’fl vou- 
drait parfois laisser supposer le 
contraire). De l’image d’Epinal, on 
ne retient désormais que le meil- 
leur, c’est-à-dire les apparences. Ce 
sont elles - mais aussi un salutaire 
sursaut de la qualité de fabrica- 
tion - qui ont permis à la firme de 
Müwaukee, au bord du gouffre au 
milieu des années 80, de réaliser de- 
puis 1991 près de 11 000 immatri- 
culations en France. 

« SE SENTIR DIFFÉRENT » 

Cette revanche tient essentielle- 
ment aux Sportsters 880 et 
1 200 cm’ . des machines non caré- 
nées, ramassées et élégantes. 
Toutes Rayban et vestes texanes à 
franges dehors, les célébrants du 
mythe chevauchent des modèles 


plus imposants: Bad Boy 
(aciers laqués, phare en 
ogive). Fat Boy i marche- 
pied géant, roues 
pleines, fourche monu- 
mentale) ou encore des 
Eiectra Glide (pneus à 
flancs blancs, selle éta- 
gée, régulateur de vitesse. 

3-40 kg à vide). Pour ces 
beaux objets, il faut 
compter de 56 000 à 
152 000 francs. 

Sobre ou extraverti, 
membre actif ou non du 
HOC (Harley-David- 
son Owners 
Group), chacun 
se fiait son petit 
cinéma en cou- 
vrant sa ma- 
chine de chrome 
ou en jouant la parci- 
raonie, en optant pour un 
guidon plat plutôt que relevé, une 
se lie mono ou biplace, tour les féti- 
chistes, la firme a élaboré un cata- 
logue d’accessoires hors de prix, du 
blouson de cuir au Juke-Box en 
passant par la chope à bière. U est 
toutefois des règles à respecter: 
éviter de porter un casque intégrai, 
ne pas circuler en costume-cravate 
et, surtout, soigner Tappareoce de 
la belle. Si ta Harley est sale, le bi- 
ker va le regarder de travers ». pré- 
vient Eric, qui veille jalousement 
sur son tTès dépouillé Sport- 
ster 1 200 noir et avoue « ne pas dé- 
tester le côté un peu voyou de Harley 
et tous ses clichés ». Mues par un bï- 
cylindre enV à quarante-cinq de- 
grés, ces motos se remarquent aussi 
à i’oreOie. Les Sportsters émettent 
- un son grave et distingué alors que 
les autres modèles produisent un 



incroyable ronflement gras. Harley- 
Davidson représente tout de même 
une énigme. Comment expliquer le 
succès de ces motos qui n’ignorent 
pas l’électronique mais dont la 
conception date, pour l'essentiel, 
de trente à quarante ans, voire da- 
vantage (la Bad Boy est équipée 
d'une fourche avant à ressorts, pro- 
cédé abandonné depuis la seconde 
guerre mondiale—) ? A l’aise en ville 
car assez basses, elles négligent 
souvent le confort du passager, ne 
disposent pas d’un freinage excep- 
tionnel, et leur énorme moteur, no- 
toirement sous-utilisé (de 36 à 
45 chevaux seulement) a parfois 
tendance à chauffer. « Attendez. 
plaide Eric. Piloter Harley, c'est une 
façon de rejeter la moto trodition- 
nefle.-Orrchotsrt unrconduite pépère - 
avec la vague impression de trans- 


gresser 
quelque 
chose. Tout est 
fait pour se sentir dif- 
férent » Conduire ces mo- 
tos est en effet un exercice par- 
ticulier : « Hong » sonore et coulé 
de la vitesse que l’on enclenche, 
odeurs d’huile et, surtout, ce mo- 
teur un peu indolent mais qui 
n’aime rien de moins que les re- 
prises à très bas régime. 

TRANSMISSION PAR CARDAN 

Ce folklore fait vendre deux 
mille Harley-Davidson chaque an- 
née en France et des milliers 
d'autres en Europe et aux Etats- 
Unis. Hier - ringardes », ces ma- 
chines font désonnais figure de ré- 
férence esthétique : toutes les 
firmes japonaises (et même les an- 
glais de Ttiumph, avec la Thunder- 
bïrd) ont intégré dans leur cata- 
logue une copie de Harley. Comme 
la Yamaha Royal Star, la Honda VT 
1 100 Shadow cherche sans fausse 
-honte à jouer cette carte; ch romée 
jusqu’au bout de la béquille. 


Malgré 
une trans- 
mission par car- 
dan trop sèche, sa 
boîte (avec une seconde 
vitesse très longue) est un vrai 
régal et sa suspension moins rus- 
tique que sa rivale américaine. 

Mais voilà, même à la marque 
Honda n’apparaît pas sur le réser- 
voir, ce n’est pas une Harley... 
« Lorsque le marché américain s’est 
effondré, les Japonais ont stoppé net 
la course à la nouveauté, devenue 
trop chère, qui avait fait leur succès, 
explique-t-on chez Honda-France. 
Iis ont alors développé des machines 
plus dépouillées, notamment inspi- 
rées, c'est vrai, de Harley-Davidson. 
Mais nos bureaux d'études ne sont 
pas en panne de créativité, même si 
leurs projets ne sont pas compatibles 
avec l’état du marché » ' 

Malgré les oeillades qui leur sont 
adressées, les bikers jurent qu’ils ne 
succomberont pas de sitôt au 
charme de ces « copies ». Les diri- 
geants de Harley prennent la me- 
nace plus au sérieux. A tout ha- 
sard, fis cherchent depuis quelques 
mois les moyens juridiques de dé- 
poser -comme une marque ou un 
brevet- l’envoûtante musique du 
moteur enV à quarante-cinq de- 
ÇÉ*- _ 

Jean-Michel Normand 


Le fil à couper le foie gras 

Voici le moment de l’année 
où le foie gras est délicieux, 
qu’il soit d'oie ou de canard. 11 
n’est pas nécessaire qu’il soit 
parfumé aux truffes - surtout 
si elles viennent de Chine ! 
Aujourd’hui, la simplicité est 
de rigueur. Le foie gras n’est 
jamais aussi bon que servi au 
naturel, mi-cuit ou en 
conserve, une affaire de goût, 
et accompagné d’une bonne 
bouteille. La Comtesse du 
Barry propose l’un ou r autre, 
dont l'épatant canard en 
mi-cuisson, élevé aux figues 
et au mais. 

Les foies viennent aussi bien 
de Hongrie, de Pologne, de 
Bohême- Moravie oa 
d’Autriche, et leur passage en 
Dordogne est une question 
d’étiquette. Conditionné dans 
cette belle province, le foie 
gras en porte (e label, prestige 
du Périgord. « H n'y a que la 
foi qui sauve le foie. » 

Mais ii semble que l’on 
soit, cette année, 
incité à i’honorer 
d’une habile et 
rigoureuse 
découpe. 

Cet aliment 
délicat 
exige, oo 
le sait, 
d’être 
tranché 
avec doigté, 
afin que ia 
texture de la 
préparation ne 
s’agglutine au tranchant, ni 
ne se désagrège pendant 
l’opération. Chaque tablée a 
ses coutumes - ou ses 
querelles * à propos de la 
meilleure manière de s’y 
prendre : lame trempée dans 
l’éau chaude entre deux 
gestes précis, choix du 
couteau, expérience de 
l'opérateur, sans compter 
ceux qui renoncent, s’en 
remettent à la chance ou à 
des ustensiles moins 
exigeants. 

Or voici que d’infatigables 
inventeurs ont mis au point 
« le fit à couper le foie gras » 

- indispensable une fois 


l'an -, qui pourrait s'ajouter 
au Catalogue de ces * objets 
introuvables * recensés par 
Carelman (Livre de poche). 
Parmi ces ustensiles 
ultra-spécialisés qui évoquent 
la trousse du chirurgien de ia 
campagne de Russie, à 
manches de corne ou d'ivoire, 
on connaissait déjà le 
couteau à pamplemousse 
(lame recourbée et fines 
dentelures), le 
couteau-coquilleur pour 
servir le beurre en rubans, le 
couteau à lamelles pour le 
gruyère, le couteau à tomates 
pour réussir parfaitement les 
rondelles, l’éplucheur spécial 
pour peler finement les 
asperges, les divers modèles 
de couteaux d’écailler^, et, 
déjà, un couteau à lame 
perforée et évidée pour 
trancher le foie sans dégâts, 
qui autorise une habile et 
rigoureuse découpe. 

Voici 

maintenant 
le fil 

minimaliste. 
Ou presque, 
avec ce 
nécessaire 
composé 
d'une pelle 
à servir et 
d’un fil 
d’argent 
rendu 
entre deux 
potences. 

On croirait 
une de ces 
guillotines 
à roquefort 

des fïomagers. Avec son prix 
modéré (49 francs), 
notre fil a rencontré 
un tel succès 
que certains magasins 
se trouvaient en rupture 
de stock déjà plusieurs jours 
avant Noël. 

Jean-Claude Rlbaut 

* Couteau à foie gras de Francis 
Batt (de 99 F à 125 F) : 180, avenue 
Victor-Hugo 75016 Paris. 

Fil à couper le foie gras dans les 
magasins de Geneviève Letbu : 
95, rue de Rennes 75006 Paris 
{points de vente en province au 
44-44-40-35). 
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Enneigement 

Enneigement 

Téléphone 


skiable oavert 

en cm au bas 

en cm an haut 




des pistes 

des pistes 


BRIANÇON 

60% 

30 

100 

(16) 92 21 06 50 

M0NTGENEVRE 

60% 

40 

70 

(16)92219022 

ORCMES-MERLETTE 

40% 

30 

80 

(16) 92 55 89 SI 

LES0RRES 

50% 

30 

60 

(16)9244 01 61 

PRA-LOUP* 

100% 

30 

80 

(16)92 8410 04 

PUY ST VINCENT 

100% 

50 

150 

(16)9223 35 80 

RIS0UL 

80 % 

40 

80 

(16)9246 0260 

LE SAUZE/SUPER SAUZE 

70% 

20 

60 

(16) 92 81 05 61 

SERRE CHEVALIER 

60% 

30 

100 

(16)92 2471 88 

SUPER DEV0LUY 

60% 

20 

80 

(16)92 58 82 80 

VAL D’ÀLLOS-LA FOUX* 

80 % 

40 

80 

(16) 92 83 02 81 

VAL D’ALLOS-LE SEIGNUS 

80% 

25 

50 

(16)92 83 0281 

VARS 

80% 

40 

80 

(16)9246 5131 


'Ouverture de ‘ l’espace lumière" limon reliant Val d'Aüos-La Foux à Pra-Loup 


A CE JOUR LES ALPES DU SUD PROPOSENT PRES DE 60 % 
DES PISTES OUVERTES DANS LES ALPES FRANÇAISES 



Tél. (16) 92 53 62 00 
ou à Paris 42 96 05 OS 




ESPACE NEIGE 
Tél. (16) 92 31 57 29 


LIEU 

Premier Noël 
d'une cathédrale 

L’UNIQUE CATHÉDRALE édi- 
fiée en France en ce XX e siècle 
s'apprête à célébrer son premier 
Noël Fondée sur la conviction ar- 
dente de ses Initiateurs, et avec le 
concours de quelque 180 000 do- 
nateurs, l’œuvre de Mario Botta à 
Evry (Essonne) a été saluée, lors 
de la première messe, offerte 
cette année quelques jours avant 
Pâques, comme un événement ar- 
chitectural et spirituel (Le Monde 
du 11 avril). Bâtir un monument 
chrétien religieux à une époque 
de doute, quand la pratique des 
croyants semblait avoir changé 
d’intensité et même de nature, 
choisir un mode d’expression 
contemporain et un architecte de 
premier plan doté d’une forte 
personnalité, cela relevait d’un 
double pari. 

Revenir à Evry, en ce temps de 
la Nativité, traverser la place des 
Drcrits-de-rHorame, au centre de 
la ville nouvelle qui grandit de- 
puis trente ans au sud de Paris, 
face à la gare et près de la mairie, 
c’est aller à la rencontre d’une 
réussite et d'un succès. Dont 
porte témoignage la sympathie 
des fidèles et des visiteurs qui 
s’expriment dans le cahier ouvert 
à leur intention, à l’entrée du 
sanctuaire. 

Série d’ex-voto gravés au 
crayon-bille, les messages ras- 
semblent des commentaires es- 
thétiques - le plus souvent des 
louanges - avec les prières adres- 
sées à celui que l’on vient honorer 
en ce lieu. Des appels angoissés 
face aux épreuves de l'existence 
alternent ainsi avec les exclama- 
tions de joie devant la beauté du 
lieu, r auteur d’un laconique « Fa- 
buleux. Sauvez-moi ! » résumant 
d’un trait les deux approches. 


FORTERESSE RONDE 

Qu'ont-ils vu ici, que voient-ils, 
que ressentent-ils? D’abord, et 
toujours, pourrait-on dire, il y a la 
brique. Son emploi insistant, sa- 
vant, universel et constamment 
renouvelé: Son-appareïfiage, en 
reliefs de broderies, en sculpture 
abstraie ràTexténèur dé la cathé- 
drale, pour souligner et adoucir 
cette forteresse ronde, massive, 
qui rassure par sa puissance mais 
Intrigue avec son toit incliné et les 
arbres qui lui font une couronne. 

Souvent comparé à un casque 
de chevalier, à un heaume géant 
et mystérieux, le volume général 
est surtout celui, cher à Botta, de 
ia «maison ronde ». L’église étant 
la prolongation de la maison pour 
cet architecte natif du Tes an, ia 
région autour de Lugano où n a 
bâti les nombreuses demeures 
privées qui le firent d’abord 
connaître. Une grande maison 
ronde, symbole d'accueil et de 


—J * **** 4UUI 

-qui pourra sembler trop at 
dante à ceux qui rechercb 
F ombre et l’élancement de la 
gothique. Tout autour, sur les 
rois, les briques disposées 
quinconce, en pointes de t 
mant, assurent des quai; 
acoustiques à l’ensemble 
jouent une partition graphie 
dans l'imité de la tonalité « 
toulousain » qui atteste de I 
origine, et qui, sans distraire le 
S^rd, lui offre un repos, »n<* . 
face de méditation. Si J’im 
d’un immense pigeonnier viei 
l'esprit de certains, c’est qu’ils 
cru voir les colombes d’une pr 
de paix monter vers le deL 
Toujours présente dans fc 
toire ménagé en contrebas 
bnque, encore elle, accentui 
référence à l'église primitive, c 
des catacombes, inspiré de la 
dition byzantine avec son p 
octogonal, l’oratoire voit ray 
ner depuis quelques jours 
Chnst en croix et la Vierge à V 
fant commandés à Gérard ( 
rouste. Une œuvre où I'absü 
tion contemporaine ne craint 
une expression digne de l'âge 
roque : cet Enfant-Jésus, ofi 
par Marie, est déjà séparé d’È 
comme le veut la tradition byz 
tme. Présenté par eUe au mon 
en prophétie de Noël. 


Michèle Champenois 


Des dons sont 
achever l'aménae 
thédrale de la 
91000 Evry. 
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Maussade et doux 


DANS UN FLUX d’on est 
océanique, les perturbations 
sont nombreuses et se suc- 
cèdent rapidement. Bien que les 
températures fléchissent légère- 
ment. la douceur reste assurée. 
La journée de Noël s’annonce 
également grise et faiblement 
pluvieuse, avec de la neige au- 
dessus de 1 800 mètres. Les 
éclaircies se limiteront au quart 
nord-ouest. 

Dimanche matin, le ciel sera 
couvert et pluvieux au sud de la 
Loire. Seul le pourtour méditer- 



Pnêvisions pour le 24 décembre versl2h00 



ranéen et la Corse bénéficieront 
de courtes éclaircies. Le vent de 
sud-ouest soufflera entre la 
Corse et le continent jusqu’à 
90 km/h en rafales. En re- 
vanche, les précipitations se- 
ront un peu plus marquées sur 
les versants ouest du relief du 
Massif Central. Les pluies s’ac- 
compagneront d’un vent de 
sud-ouest modéré, atteignant 
jusqu'à 60 km/b en rafales. 

De la Bretagne à l'Alsace, en 
passant par la Normandie, l’Ile- 
de-France et la Bourgogne, les 
nuages prédomineront et pour- 
ront s’accompagner de quel- 
ques pluies faibles. Au nord de 
la Seine, ta grisaille sera omni- 
présente, parfois accompagnée 
de pluies faibles ou d’averses. 

L’après-midi, les pluies per- 
sisteront du sud de la Bretagne 
et du Poitou-Charentes au 
nord-est et aux Alpes, en pas- 
sant par le Centre, le Limousin, 
la Champagne-Ardennes et la 
Franche-Comté. Laneige n’ap- 
paraitra qu’à partir de 
2 000 mètres. Les précipitations 
seront soutenues par un vent 
d’ouest atteignant jusqu’à 
.60 km/h en pointes. Une nou- 
velle vague pluvieuse gagnera 
le Béarn et l'ouest des Pyrénées 
en fin de journée. Sur l’Aqui- 
taine, le Massif Central, le 
Lyonnais, l’est de Midi-Pyré- 
nées, le Langaedoc-Roiissfflon, 
la Provence, la Côte d’Azur et 
la Corse, le del sera très nua- 
geux, et les quelques pluies 
faibles se limiteront au relief. 
De la Bretagne à la Normandie 
et à l'Ile-de-France jusqu'au 
Nord-Picardie, quelques timides 
éclaircies feront leur apparition. 

Côté mercure, les tempéra- 
tures minimales seront homo- 
gènes, de 6 degrés dans le nord- 
est à 13 degrés près de la Mé- 
diterranée. L'après-midi, le 
thermomètre affichera de 11 de- 
grés à 17 degrés sur l’extrême 
sud. 

(Document établi avec le sup- 
port technique 'spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 
du 22 déc. 1995 

mavîma/iTTiTTimft 

PKANO 

AJACCIO 17/11 
BIARRITZ 19/15 
BORDEAUX 17/12 
BOURGES 14/n 
BREST 13/Kl 
CAEN 1-VD 

CHERBOURG 13/H 
CLERMONT- F. 15/n 
DIJON U/l 0 

FORT-OE-FR. 32/Ï2 


GRENOBLE 17/9 
tjijf 12/U 

LIMOGES 14/10 
LYON, BRON 14/13 
MARSEILLE 16/14 
NANCY 11/11 
NANTES 16/11 
NICE 11/10 

PARIS U/U 

PAU 19/16 

PERPIGNAN 12/8 
PCHN7E-A-PTE 31/22 
RENNES 14/n 
30/23 

ST-ÊTŒNNE 14/S 
STRASBOURG 109 
TOULOUSE 13/8 


TOURS 14/11 
tTUMOtt 

ALGER 23/S 
AMSTERDAM 12/9 
ATHÈNES lf/10 
BANGKOK 31/20 
BARCELONE 15/14 
BELGRADE 7/5 
BERLIN -5/1 
BOMBAY 33/14 
BRASILIA 25/22 
BRUXELLES U/10 
BUCAREST Oh 5 
BUDAPEST -21- 2 
BUENOS-AIRES 30T20 
CARACAS 72/25 


CHICAGO -3/-9 
COPENHAGUE Oh 2 
DAKAR 28/20 
DJAKARTA 32/24 
DUBAÏ 23/18 
DUBLIN V5 
FRANCFORT 
GENÈVE 120 
HANOI 26/16 
HELSINKI -16/- 17 
HONGKONG 21/14 
ISTANBUL 7/2 
IFRI J SALEM 20/8 
KIEV -tf-11 
KINSHASA 33/22 
LE CAIRE 20/11 
LIMA 25/18 


LISBONNE 18/15 
LONDRES 14/6 
LOS ANGELES M*> 
LUXEMBOURG 9/S 
MADRID 15/11 
MARRAKECH 23/10 
MEXICO 23/11 
MILAN 7/5 

MONTRÉAL -5/- 6 
MOSCOU -8 /- 17 
MUNICH ?/4 
NAIROBI 24/15 
NEW DELHI 22/12 
NEW YORK 2/-1 
FALMA DE MAI. Wlb 
PÉKIN 5/-5 

PRAGUE iV-1 


PRETORIA 29/15 
RABAT 24/16 
RIO DE LAN. 27/22 
ROME 17/14 

SAN FRANC 12/8 
SANTIAGO 33/17 
SÉVILLE 20/15 
ST-PÉTEKS.-J7/-21 
STOCKHOLM 6/- 17 
SYDNEY 19/15 
TENERIFE 24/17 
TOKYO 12/3 
TUNIS 21/11 

VARSOVIE -A/- b 
VENISE 7/6 

VIENNE - U- 5 




Situation le 23 décembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour ie 25 décembre à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

St Mon èt 

Noël 

de la paix 

LE PEUPLE américain, remarque 
notre confrère le New York Herald 
Tribune, accueille avec des senti- 
ments mêlés le premier Noël de la 
paix. Certafns sont tout à U joie de 
la famille retrouvée, du retour à la 
vie normale, d’autres sous l'Impres- 
sion du malaise que suscitent les dif- 
ficultés économiques et surtout le 
manque d'accord entre les vain- 
queurs. Ce n’est pas seulement dans 
le nouveau monde qu'on est frappé 
de cette désharmonie. Partout se 
manifeste la désillusion, et déjà les 
esprits inquiets croient apercevoir 
dans le désordre d'aujourd'hui les 
indices du conflit de demain. 

Faut- a rappeler les étapes de cette 
déception? Avant même que la 
guerre fût terminée, on a tenu à éla- 
borer une charte des Nations unies : 
elle a soulevé de vives critiques; elle 
n'est pas encore appliquée, et voici 
que ses auteurs en contestent les 
principes essentiels. Les accords de 
Potsdam n'ont pas paru satisfai- 
sants : outre qu’un des principaux 
intéressés au sort de l'Allemagne n'y 
participait point, Qs n'ont même pas 
fixé ses frontières occidentales, ni les 
grandes lignes de son statut écono- 
mique et politique. On s'est hypnoti- 
sé sur la division du pays en zones 
d'occupation qui peuvent devenir 
des zones d'influence, sources pos- 
sibles de dangereuses oppositions. 

Des oppositions existent déjà 
dans diverses régions du globe, 
comme l'ont montré la conférence 
de Londres et les discussions qui ont 
suivi On y a vu les Trois Grands se 
diviser en deux plus un, ou plutôt en 
deux contre un. Ni les rivalités de la 
politique de puissance ni les que- 
refles idéologiques n'ont disparu. Le 
monde, las de la guerre, n'est certes 
pas pacifié. Et sur ses conflits futurs 
s'étend t'ombre de la bombe ato- 
mique, qui a pu hâter la fin de la 
dernière guerre, mais menace de 
faire de la prochaine la fin de la civi- 
Ësauon. 

|25 décembre 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6719 ' 
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HORIZONTALEMENT 

de détente. Département Porté par d’anti- 
ques guerriers. - 7. Moyennes, dans une 
caisse. Prend fa suite. - 8. Epidermique, 
peut-être. Dans laquelle on a pu se plonger. 
Ne laisse pas de restes.- 9. VfeiBe vache. Qui 
se sont évanouis. - 10. Sorte de ferrure. Qui 
rfa plus d’écorce. Pas innocent - 11. Peut 
parfUmer une cuisine. Porte une barbe. Il 
faut parfois beaucoup courir pour arriver au 
septième. - 12. ftut être orné d’un rubis. 
Préposition. Est toujours joyeux. - 13. Met 
trop d'eau dans son vin. Gomme une barbe 
d'empereur. Coule en Sibérie. - 14. Maurice 
et Dominique, par exemple. Qui ria pas ba- 
vé. Est bien mûr quand arrive Tautomne. - 
15. Supposées. Ouvertures. 

SOLUTION DU N” 6718 
HORIZONTALEMENT 

L Carrière. - IL Godailler. - HL Unisson. - 
IV. We. Steak. - V. Loup. - VL LL Odes. - 
VIL Etfmarque. - VJIL Méat Suse. -IX. Errer. 
Air. - X. Es. Ost - XL Sot Edwc. 

VERTICALEMENT 

1. Guillemets. -Z Convoiter. - 3. Adieu I Ha- 
ret - 4. Ras. Pontes. - 5. Ris. Da.-6.llo- 
tiers. 0c. -7. One. Squash. -8. Ré. As. Usité. 
-9. Erik. Réer. 

GuyBrouty 


I. Mise au courant - IL Est toujours dière. 
Petit, sur le comptoir. - III. Est évidemment 
év&ftée quand âk a été piquée. Qui peut 
courir.- M Instrument Possessif. Bien écra- 
sées. U Un peu (f espoir. Boude quand ele 
n'a pas d’argent Participe. - VI. Ne fat pas 
du bon travailquandeOe est de mauvais pol 

- VIL Une épopée. Une série de coups. - 
Vl IL Le grand air de la montagne. - IX. Très 
contrarié. En Russie. Précèdent souvent les 
aunes. - X Ne dure qu’un temps. Trouver 
une solution. -XL Une nuance délicate. En 
France. CérémoniaL - XIL Fétide, à la phar- 
macie. Quand on ne se fait plus de chewux. 

- XIIL Quand il est grand, on passe partout 
Pronom. Circulait à Rome. - XIV On les re- 
pousse dès qu’on en a tiré ce qu’on veut 
Bien dit - XV Rxsessf. Tirée de rombre. 

Sois en culture. 

VERTICALEMENT 
I.Peut devenir folle si on pousse trop. 
Peiwent empoisonner qiiand ils sont gâtés. - 
2 Une bonne pièce. Une femme qu’on peut 
voir aux arènes. -3. Rivière. Symbole. Visage 
familier. - 4. Accompagnement de cor. Une 
base de jugement 5ur un chantier naval - 
5. Des gens qui restent dans leur trou. Ma- 
sse trouvée dans des œufe.- 6. Permission 
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PARIS 
EN VISITE 


Mardi 26 décembre 

■ MARAIS: synagogues et quartier 
juif (55 F), 10 h 30, sortie du métro 
Saint-Paul (Christine Maie). 

■ PASSAGES COUVERTS DU SEN- 
TBSR (50 FX lOh 30, 3, me de Mestro 
(ïferis autrefois). 

■ LES CATACOMBES (45 F + prix 
d'entrée), 14 heures, X place Denfat- 
RodKieau (Connaissance de Rms) 

■ NOTRE-DAME DE PARIS: nativi- 
tés et symbolique (50 F), 14 h 30, de- 
vant le portail cmtral (Art et Histoire) ; 
la cathédrale et me de la Oté (55 B, 

14 h 30, sortie du métro Oté fEurop ex- 
plo) ; la Vierge, la nativité (40 F), 

15 heures, devant le portai central (Ap- 
proche de Tæt). 

■ PASSAGES ET GALERIES MAR- 
CHANDES du XIX e siècle (50 F), 
14 h 30, L rue du Couvre (paris autre- 
fois). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (55 F + prix (f entrée), 15 heures, 
16, nie Daru (Paris et son histtwe). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place des 
Vbsggs (50 F), 15 heures, sotie du mé- 
tro Saint-Pau] (Résunection du passé). 


OFFICES DE NOËL À PARIS 


Nous publions ri-dessous les ho- 
raires des offices de la nuit et du 
jour de Noël dans quelques grands 
Beux de culte de Paris. L'ensemble 
des informations sur ces offices 
sont disponibles au 36 15 GABRIEL, 
ainsi qu'au C3DR (Centre d'infor- 
mation et de documentation reli- 
gieuse), 6, place du parvis Notre- 
Dame à Paris : tél.: 46-33-01-01. 

CULTE CATHOLIQUE 

■ Notre-Dame de Paris (4 e ): di- 
manche 24 décembre: 18 h 30, 
messe anticipée. 21 h 30, veillée. 
24 heures, messe de minuit, célé- 
brée par le cardinal Lustiger, re- 
transmise en eurovision sur 
France 2. Lundi 25 décembre : 
messes à 8 heures, 8 h 45, 
lOheures.ll h 30. 

■ Sacré-Cœur de Montmartre 
(18 e ): dimanche 24: 21 heures, 
concert. 21 h 30 veillée (Noêls an- 
ciens et modernes) et messe. 
22 h 30 : nouvelle veillée et 
24 heures, messe de minuit. Lundi 
25: messes à 9 h 30, 11 heures, 
U h 30, 18 heures, 22 h 15. 

■ Satnt-Eustache (!*): dimanche 
24 : veillée à 22 h 30, suivie de la 
messe. Lundi 25 : messes à 9 h 30, 

11 heures et à 18 heures. 

■ Saint-Louis en Tile (4 e ) : di- 
manche 24 : messe des familles à 

20 heures. Veillée à 23 heures, sui- 
vie de la messe à 23 h 30. Lundi 25 : 
messes à 9 h 30 et il heures. 

■ Saint-Merrl (4 e ) : veillée à 
22 heures suivie de la messe. Lun- 
di 25 : messes à 10 heures et 11 h 15. 

■ Saint-Séverin (4 e ): dimanche 

24 : à 21 h 30, vefliée, suivie de la 
messe à 22 heures. A 24 heures, 
messe de minuit (grégorien). Lun- 
di 25 : messes à 10 heures, 

12 heures, 18 heures, 19 h 30. 

■ Saint-Jacques dn Ha ut- Pas 
(5 e ): dimanche 24: veillée à 

21 heures et messe à 22 heures. 
Lundi 25 : messes à 9 h 45 et 
11 heures. 

■ Salnt-Germain-des-Prés (6 e ): 
dimanche 24 : à 19 heures, messe 
des familles. A 22 h 30, vefliée et 
messe de la nuit à 3 heures. Lundi 

25 : messes à 9 heures, 10 heures, 

13 heures, 17 heures (en espagnol) 
et 19 heures. 

■ Salnt-Sulplce (6 e ) : dimanche 
24 : à 23 heures, vefliée, suivie de la 
messe à minuit. Lundi 25 : messes à 
7 heures, 9 heures, 10 h 30, 12 
heures et 18 h 45. 

■ Saint-François-Xavier (7 e ) : di- 


manche 24 : à 23 heures vefliée et 
messe solennelle à minuit Lundi 
25 : messes à 9 heures (grégorien), 
10 h 15 (familles), 11 h 30 et 18 h 30. 

■ La Madeleine (8 e ) : dimanche 
24: à 3 heures, veillée internatio- 
nale (avec des Noêls de tous les 
pays et des traductions) et messe à 
minuit. Lundi 25 : messes à 

9 heures, 10 heures, 11 heures 
(orgues), 12 h 30 et 18 heures. 

■ Saint-Augustin (8 e ) : dimanche 
24 : veillée à 22 h 30, suivie de la 
messe à 23 heures. Lundi 25 : 
messes à 10 heures, 11 h 15 et à 

18 h 30. 

■ Sainte-Trinité (9 e ) : dimanche 
24 : à 19 heures, messe pour enfants 
et familles (avec crèche vivante). A 
3 heures, vefliée et messe à minuit 
Lundi 25 : messes à 9 h 30 (grégo- 
rien), 11 h 30 et 19 heures. 

■ Saint-Pierre de Chaillot (16 e ) : 
dimanche 24 : à 18 h 30, messe pour 
les familles. A 21 h 30, veillée et 
messe de minuit Lundi 25 : messes 
à 8 heures, 10 h 30, 11 h 30, 

19 heures. 

CULTE RÉFORMÉ 

■ Eglise du Luxembourg (&) ■ di- 
manche 24 : à 19 heures, culte de Ia 
veillée avec Sainte Cène. Lundi 3 : 
culte de Noël à 10 h 30. 

■ Eglise du Saint-Esprit (8 e ) : di- 
manche 24 : service avec célébra- 
tion de la Sainte Cène à 18 h 30. 
Lundi 3 : service avec Sainte Cène 
à 10 h 30. 

■ Eglise d’Autenil (16 e ): di- 
manche 24 : veillée à 20 h 45. Lundi 
3 : cuite de Noël à 10 h 30. 

■ Eglise de r Annonciation (16 e ) : 
dimanche 24 : à 19 heures, culte 
avec Sainte Cène. Lundi 25 : à 

10 h 30, culte avec Sainte Cène. 

■ Eglise de l'Etoile (17 e ): di- 
manche 24 : veillée à 20 h 30. Lundi 
3: culte à 10 h 30. 

CULTE LUTHÉRIEN 

■ Les Binettes (4 e ) : dimanche 24 : 
vigfle à 20 heures ; lundi 3 : office 
à 10 h 30. 

■ Eglise de la Rédemption 19 e ) : 
dimanche 24 : vigile à 18 heures. 
Lundi 3: office à 10 h 30. 

CULTE ANGLICAN 

■ Cathédrale américaine (8 e ) : di- 
manche 24 : office à 23 heures. 
Lundi 3 : eucharistie à 11 heures. 

■ Saint-Georges (16 e ): dimanche 
24: à 22 h 30 bénédiction de la 
crèche, suivie de la messe de mi- 
nuit Lundi 3 : messes à 10 h 30 et 
15 heures (messe malgache). 
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MISE EN SCÈNE En vingt ans, 

les scénographes sont devenus les 
metteurs en scène indispensables 
des grandes expositions. Architectes 
le plus souvent, ils sont associés dès 


l'origine aux travaux et aux ré- 
flexions des commissaires pour per- 
mettre aux toiles, aux objets, et aux 
mots d'affronter en bon ordre Fes- 


de scénographie des années 80 ont 
fait place ces derniers temps des dé- 
marches plus sobres. • LES GRANDS 
PEINTRES, comme en témoigne 


pace qui leur est offert Aux excès Vincent Comu, scénographe des ex- 


position Poussin, Seurat. Cézanne et 
bientôt Picasso au Grand Palais, sont 
abordés dans le souci de les servir 
avec discrétion • LA SCÉNOGRA- 
PHIE d'auteur n'en a pas pour au- 


tant disparu. Celle de Jean Nouvel 
s'affirme dans l'exposition# Me- 
sures et démesure» à Ja Oté des 
sciences et de l'industrie de la Vü- 
lette (te Monde du 21 décembre). 


La scénographie influence de plus en plus les grandes expositions 

Au carrefour de l'architecture d'intérieur, de la décoration et du design, le rôle des scénographes ne cesse de se développer. 


Au carrefour de l'architecture d'intérieur, de la décoration et du design, le rôle des scénographes ne cesse de se 
Au bénéfice de la pédagogie, mais au risque aussi de détourner les œuvres de leur sens 


SCÉNOGRAPHIE: le terme 
semble aussi familier que d’origine 
lointaine. Et pourtant, son utilisa- 
tion, au sens d’« aménagement 
matériel », ne remonte, dans les 
théâtres, qu’à la dernière guerre, et 
à une période plus récente encore 
dans les expositions. Depuis vingt 
ans, fl n'a cessé d'y progresser aux 
dépens de la « régie des espaces », 
de la * maîtrise d’œuvre », et de 
« l’architecture », sans doute parce 
qu'il a su se démarquer de ces ter- 
ritoires, en dégageant le sien 
propre, fl n’en reste pas moins ac- 
cueilli avec prudence et parfois 
suspicion sur les pages de garde 
des catalogues, comme si l’on crai- 
gnait qu'à trop le prononcer fl ne 
glisse à la mise en scène. 

Aujourd'hui, pas un accrochage 
d'importance ne ferait l’économie 
d’une scénographie qui exige cou- 
ramment 10% et parfois jusqu'à 
30 % du budget d’une exposition. 
En prenant de l'ampleur, la fonc- 
tion s'est affinée, faisant appel à 
des corps de métiers renouvelés, 
bénéficiant d’avancées technolo- 
giques en matière d'éclairage et de 
sonorisation, ajoutant l’électro- 
nique et la vidéo à la panoplie tra- 
ditionnelle. Les grands musées ont 


leurs équipes permanentes, par- 
fois mobilisées au service d'une si- 
gnature extérieure. La concur- 
rence qu’ils se livrent à travers les 
expositions temporaires, qui 
drainent une grande masse de leur 
public, n'a fait que renforcer le 
poids de la scénographie, désor- 
mais associée aux projets dès l’ori- 
gine. 

■ HISTOIRE ET POÉSIE » 

Après un demi-siècle d’ensei- 
gnement de la muséologie, la spé- 
cificité de la muséographie est en 
passe d’être reconnue par l’univer- 
sité. En Allemagne du -moins, où 
des cours, dont sera responsable le 
Français Jean Dethier, doivent 
commencer en 1996 à Karlsruhe. 
En France, le décorateur et scéno- 
graphe Richard Peduzri. directeur 
de l'école supérieure des arts déco- 
ratifs, estime qu'il n’y a pas à la 
considérer comme une compé- 
tence en soi, car elle se trouve au 
carrefour de l'architecture d'inté- 
rieur, de la décoratiortde théâtre et 
du design : * un scénographe est un 
architecte d’intérieur qui doit pou- 
voir embrasser aussi bien la présen- 
tation de grands artistes que celle de 
produits. * 


De ses propres scénographies 
d’expositions de peinture (Gau- 
guin, Degas, Titien), celui qui est 
aussi le décorateur attitré des 
pièces de Patrice Chéreau tire qu'fl 
faut « tout mettre au service des 
peintres.faire oublier qu’il y a eu un 
architecte ». Mais fl met en garde : 
«S'effacer ne veut pas dire ne rien 
faire. Bien au contraire, cela exige 
beaucoup de travaH A nous de gui- 
der les regards pour qu’ils se sentent 
bien, d'éviter les scénographies en- 
diablées qui reconstituent un envi- 
ronnement d'époque. En revanche, 
pour le design, la scénographie peut 
être voyante. » Il prépare une expo- 
sition au Martin Grophis Bauhaus 
à Berlin sur le thème « Marianne/ 
Gennania » pour septembre 1996 : 
« Là je dois faire un peu de mise en 
scène, raconter une histoire, poéti- 
ser. mettre l’eau du Rhrn au milieu, 
et que cela flotte. » 

Curieusement, « histoire et poé- 
sie» sont les deux mots que re- 
trouve Jean-Loup Pivin, scéno- 
graphe de l’exposition célébrant 
les cent ans du cinéma égyptien à 
l’Institut du monde arabe. *7 Yop 
d'expositions sont construites 
comme un discours et non comme 
une promenade. C'est i'ensembfe du 


Jean Nouvel (« Mesures et démesure ») 

« Le plaisir est une notion fondamentale » 


LE COMMISSAIRE de l’exposi- 
tion « Mesures et démesure » qui 
s’est ouverte à la Cité des sciences 
et de l’industrie de La VUlette (Le 
Monde du 21 décembre), Bernard 
Hagène, cherchait pour la scéno- 
graphie «quelqu’un de connu, prêt 
à s’engager dans une exposition, qui 
n 'est pas " culturelle classique? ». 

Jean Nouvel, qui refuse l’appel- 
lation de scénographe - «Je suis 
un architecte qui s'entoure de gens 
capables de s’occuper de scénogra- 
phie » - a, d’emblée, remis une 
proposition «fortement structu- 
rée ». « Devant rangoisse de l’indi- 
gestion par accumulation d’infor- 
mations », fl a décidé de sonder la 
proposition : « Cela devrait per- 
mettre de reprendre son souffle et 
désirer aüer jusqu’au bout » 

L’exposition a été répartie sur 
trois niveaux, chacun avec sa lo- 
gique propre, l’unité du projet 
étant maintenue par un espace 
vertical commun, afin qu’il soit 
clair qu’il s'agit de trois moments 
qui * constituent chacun un mode 
d'éclaircissement » de la probléma- 
tique. 

Bernard Hagène évoque une 
«dialectique» dans les rapports 
avec la scénographie : « Le projet 
Nouvel constituait une contrainte 
dont nous n’avions pas l’habitude. R 
fallait faim entrer notre propos dans 
sa systématisation. Heureusement, il 
y a beaucoup plus d’imagination 
dans la mesure qu'on ne peut ima- 
giner. » ■ 

De fiait, deux rigueurs se sont 
rencontrées, aussi bien pour ou- 
vrir à la rêverie des mesures ex- 
trêmes (troisième niveau) qu'aux 
sévères alignements dans lesquels 
les instruments et les visite urs- 
expérimentateurs devront dispa- 
raître (deuxième niveau). 

S’il exprime ses « réticences de- 
vant les scénographies qui occultent 
le thème », Jean Nouvel n'en a pas 
moins eu la tentation de plier le 
thème à la scénographie. Ne fût-ce 
que pour conduire à une «libéra- 
tion de la lecture » qu’fl arracherait 
au pur schéma didactique. Ainsi 
est conçu « l’abécédaire * du pre- 
mier niveau, série de cubes 
complexe, que l'on peut aborder 
dans n'imp ortfi Quel sens, sans 
souci de linéarité, «je ne veux pas 
qu’on se sente coupable de man- 
quer quelque chose. Le plaisir est 
une notion fondamentale, j’aurai 
réussi si les Meurs viennent parce 
qu’on leur a dit qü’on passait ici un 

moment privilégié» 

u toile noire fondue, ponctuée 

d'une signalé*! 04 ^ 

unifie les HO& .mveauN, est 
complétée d'un assemblage 


d’images à la discrétion de l’archi- 
tecte, qualifié par lui de « chemin 
de croix ». Il entend en faire surgir 
une poétique de la mesure, la 
sienne, ajouter rémotion à la 
compréhension, «épaissir le su- 
jet», le faire glisser d’une problé- 
matique pédagogico-ludique à une 
esthétique, « creuser la limite entre 
art et science ». Une véritable ten- 
tative d’appropriation qui super- 
pose à l’exposition scientifique 
l’esquisse d’un geste artistique, 
contenu dans la conception plas- 
tique, où, jusque dans l’utflisâtion 
du noir, se retrouve sa signature. 

«il n’est pas question d'auto-ar- 
chitecture, ce qui ne serait plus de 
l’architecture, estime cependant 



Dimanche 24 et 31 déc. soirée 20 h 45 

(pas de matinée) 

Lundi 25 et 1 er janvier matinée 15 h 


Raisons 
d'aller voir 

ARCHIBALD 

• Une vraie pièce de théâtre dans 
les règles ae l'art 

• Saluée par la critique à l'unanimité 
moins une voix 

• Reconnue par le public : 

300 éme 

• Une satire courtoise de la fiscalité 
française 

• Un spectacle gai, comique sans 
vulgarité 

• Dix merveilleux comédiens 

• Edouard Vil, 

l'un des plus beaux théâtres de Paris 

• Ignorer Archibald ce sera 
bientôt de l'ignorance 

THEATRE EDOUARD VU 

LOCATION PAR TÉLÉPHONE 47 42 59 92 ET AGENCES 


ECB1TIZ MNI 


corps qui doit recevoir l’émotion. Au 
début, pour le cinéma égyptien, il 
n’était question que d’histoire et de 
sociologie, fai cherché à faire entrer 
dans le parfum des images. Jouer 
l’évocation , ne pas tout traiter, don- 
ner des éléments choisis, ne pas 
ignorer r exotisme, mais ne pas faire 
d 'exotisme. Réaliser un parcours 
poétique, qui raconte une histoire, 
et n'amène l'information que 
lorsque les portes de rémotion sont 
ouvertes. Une exposition n’est pas un 
moment de la critique, mais du sens 
et des sensations. Elle est là pour 
montrer des formes, pas pour indi- 
quer ce que ça veut dire. » 

SOBRIÉTÉ COLORÉE 

Autant que tes partis pris dldac-, 
tiques, autant que les mises en 
scène spectaculaires, la tentation 
existe de faire passer l’exposant 
avant l’exposé, de transformer 
l'exposition en un geste, de se l’ap- 
proprier. Les œuvres sont alors uti- 
lisées comme de simples objets au 
service du discours du scéno- 
graphe, qui fait de ]’ exposition son 
œuvre. Cette démarche avait été 
celle de Jean Nouvel en 1988 pour 
la rétrospective controversée 
« Design des années 50 ». Au pre- 


mier rang des résistants, les collec- 
tionneurs, qui avaient considéré 
raflaire comme la négation même 
de la valorisation qu'impliquait, à 
leur sens, leur prêt Pour autant le 
débat sur une scénographie d'au- 
teur, parfois cristallisé dans les ri- 
valités entre commissaire et scéno- 
graphe, est loin d’être dos. 

Sans revenir aux muséographies 
inspirées des idées du Bauhaus, 
longtemps dominantes, avec leurs 
mors blancs, leur goût analytique, 
la tendance est à un retour à une 
sobriété plus colorée, soucieuse de 
confort, quine s’oppose pas forcé- 
ment à h'dée de signature. Ainsi 
pour le projet d’exposition an 
Centre Pompidou consacrée à l’ar- 
chitecte Frederick Kiesler (auteur 
du bâtiment qui abrite tes manus- 
crits de la mer Morte au Musée 
d’Israël à Jérusalem), son compa- 
gnon Zwiecker a soumis une pro- 
position, constituée de simples 
graphes en arcs de cerde, évoca- 
tion de la spirale, thème central du 
travail de Kiesler, à transcrire dans 
l'espace muséaL 

De fait, l’architecture a joué on 
rôle important dans révolution de 
la scénographie, dans son affran- 
chissement, dans son intégration. 


Ne serait-ce que parce que « dans 
les expositions d’architecture, on ne 
la montre pas, on parle de l’ab- 
sente », comme le dit Jean Detiner, 
« architecte d'expositions », au- 
teur du « Tfemps des gares », « Des 
architectures de terre », des « Châ- 
teaux Bordeaux » au Centre Pom- 
pidou. «'B a fallu créer un système 
d’images, de mise en contexte tota- 
lement artifideile. On a fini par in- 
venter une architecture au second 
degré pour celle dora on voulait par- 
ler. Alors qu 'en peinture, il suffit de 
présenter l’œuvre», explique-t-il. 

« La muséographie doit aider à 
cadrer l’idée, organiser un chemine- 
ment mental, et non créer un sys- 
tème décoratif qui imposerait sa lo- 
gique. Elle doit exalter le propos, le 
rendre plus sensible, mémorable, lui 
donner une globalité. Elle doit être 
un ciment qui lie les éléments, leur 
procuire une force lyrique, créant 
une magie du lieu », résume Jean 
Dethier. Et fl interroge : « Est-ce 
qu’on ne garde pas la mémoire 
d’une exposition plutôt par la mu- 
séographie que par les œuvres ? Le 
phénomène du lieu, de son génie 
propre n’est-t-ii pas essentiel ? » 

Jean-Louis Perrier 


Vincent Comu (Sisley, Poussin, Seurat, Cézanne, etc.) 

« Notre travail est réussi quand on ne le voit plus » 


Jean Nouvel, n s’agit d’une archi- 
tecture temporaire, de l’éphémère 
exploitation d’un contexte générai, 
de l’utilisation d’un lieu. » 
n a voulu l'exposition « en syner- 
gie avec La VUIetté *. ü affirme es- 
pérer et attendre qu’elle valorise 
son environnement « On pourrait 
presque la penser comme plus per- 
manente qu'elle n'est Certes, il au- 
rait été plus facile d’Stre en rupture, 
mais, plus que Jamais, en architec- 
ture comme en urbanisme, il ne 
s’agit pas de montrer ce que Von 
fait, mais uniquement de donner du 
sens à ce qui est autour, de positiver 
une situation. » 

J.-L.P. 


VINCENT CORNU a travaillé 
avec Benoît Crépet sur quelques- 
unes,des grandes rétrospectives de 
ces dernières années : Sisley, L'Eu- 
rope des peintres à Orsay, Poussin, 
Seurat, Cézanne au Grand Palais, 
que suivra en février 1996 Corot, 
et, plus tard, les portraits de Picas- 
so. 

Lumière et espace, qui « doivent 
Être traités en même temps », repré- 
sentent, affirment-ils, Ja gram- 
maire de base de leur scénogra- 
phie. H s’agît d’abord de voir 
« comment la géographie des 
œuvres va se combiner avec celle du 
Grand Palais». Soupeser, chercher 
les moments forts, pour « trouver 
les correspondances avec les es- 


paces. Pour les Sacrements de 
Poussin, il y avait un prindpe visuel : 
: ^embrmser..lesquatomJpbJeqtfX du 
^ regard et tjttiherdfffébmùnerk: deux 
séries de périodes différentes. Cela 
orientait le travail. Ensuite, c’est un 
problème mathématique, une ques- 
tion de géométrie, un réglage par 
rapport à une conception ». : 

Encore a-t-il fallu auparavant 
dégager du sens : « Nous venons de 
terminer la préparation de l'exposi- 
tion Corot A la différence de Cé- 
zanne, qui devient Cézanne, Corot 
est tout de suite Corot, dès la 
période italienne, lumineuse, qui 
appelle la lumière du jour. B fallait 
donc la. lui offrir.» L'exposition 
s’ouvrira par Ja salle « A » du 


Grand Palais, où se trouvent ac- 
tueflement les Baigneuses. EQe bé- 


DANS LES GALERIES 


CRIME STORIES 

Galerie ZabrisWe, 37, rue Qnîncampoix, 75004 Paris. TéL; 42-72-35-47. 
Du mardi an vendredi, de 13 à 19 heures, samedi de 11 à 19 heures, jus- 
qu'au 20 janvier. 

Voilà un ensemble fort attrayant et sanglant d’images de faits divers. La 
bonne idée est de confronter des photographies métriques et portraits 
d’identité empruntés au Musée de la préfecture de police à Paris, des 
Images retouchées pour fltastrer les chroniques jucfidaires publiées dans Le 
Petit Parisien et des photos prises par des auteurs célèbres, de Weegee à 
Darmy Lyon en passant par Marcel Bovis et Pierre Jahan. Si les Weegee dé- 
çoivent, on trouve des images remarquables : M“ Saint-Gifles gisant sur le 
car re lage d’un intérieur cossu, des instantanés superbes de fraîcheur et de 
mouvement par James Abbe, des extraits du cQèbre reportage de Leonard 
Freed sur la police aux Etats-Oms, et une « nature morte » de main ? me- 
nottées par Bovis- M. G 

FRANK HORVAT 

Galerie Agathe Gafflard, 3, rue du Font-Loms-Phfflppe, 75004 Paris. 
TéL : 42-77-38-24. Du mardi an samedi de 13 à 19 heures, jusqu’au 
13 janvier: 

« SU vous pfa/t ne souriez pas », lançait Frank Horvat aux mannequins qtffl 
a photographiées à la charnière des années 50-60. Son apport est d’avoir 
fait descendre la mode dans la rue, dans la lignée de Martin Munkacsû 
Com m andes pour des magazines et reportages sur 1 e vif s’en trouvent in- 
timement mêlés au point de ne plus pouvoir jes distinguer- Jri, des prosti- 
tuées au bcÆs de Boulogne -tailleur sévère, cigarettes et talons haut- ; là, 
une belle fille chic entourée de gamins ^’un quartier pauvre du Yotkshire. 
Ici, un streaptease au Sphynx, une revue du Crazy Horse ; là, une femme 
rayonnante qui émerge du métro. Ici, un couple resplendissant, sur une 
moto à Rio ; là un jeune homme mélancolique dans un dancing de Londres. 
Seule certitude: ce sont des photos d’un jeune homme qui avait trente ans, 
aimait les femmes et offrait des images sensuelles, au cadre tumultueux et 
léger Les images sont célèbres ou méconnues. A (réjdécouvnc M. G. 

ALAIN FLEISCHER 

Galerie Michéle Chomette, 24, me Beaubourg 75003 Paris. T6L : 42-78- 
05-62. Du mardi au samedi de 13 à 19 heures. Jusqu’au 13 janvier 
«Je suis im chasseur de nuit», affirme Alain Fletscber, à qui on doit nombre 


ntion-disparition. Sa dernière série intitule «La mfit des visages»: des 
paysages tanneuses, spectaculaires, décoratife avec des couleurs subtiles, 
des bleus, des verts, des oranges de la nuit, des couleurs entre chien et loup, 
des paysages grandioses et lyriques, oh des visages en nolretblancde 
femmes s'impriment sur la mer, la pierre, la terre ocre, les hautes herbes 
qui dominent une falaise, l’écorce des arbres. C’est techniquement téussi et 
agréable à Tcefl. ■ JiC 


inverser leparot^.età.toto la 
safle^très haute âe plafond, pour 
qu’elle puisse recevoir de petites 
toiles, et que les visiteurs « aient 
une vision d'ensemble et une vision 
individuelle ». 

- La couleur; elle aussi, « marche 
avec l'espace ». * Pour Cézame, le 
commissaire, Françoise Cadim, est 
partie du principe que le jaune s’im- 
posait fai pensé qii’ü fallait le lais- 
ser à Césanne. » Passé la première 
salle, Vincent Coran traite le fond 
«comme une matière, avec ridée 
d’épaisseur». Plusieurs couches 
pour éviter l’opacité: du gris avec 
de l’ocre, puis une fine couche 
d’ombre qui vient le recouvrir. 
« Cela apporte une vibration entre 
. . chaud et froid ■ qui ne doit pas se 
voir. Avec Cézanne, on ne pouvait 
. pas assombrir, sinon on aurait été 
obligés de bombarder de la lumière 
sur les tableaux. » 

Le traitement de la couleur est 
associé k celui de la lumière. H 
veut une température-couleur 
proche de la lumière naturelle, qui, 
« mime quand on en a peu, apporte 
une notion d’horizontal ». D a fait 
ch a n ger toutes les ampoules, y 
compris celles de sécurité, pour 
-trouver l’équilibre. «La lumière 
naturelle met de piain-pied avec les 
oeuvres, ia lumière artificielle théâ- 
tralise, elle fatigue plus vite. Et re- 
garder les œuvres, c’est émouvant, 
éprouvant» 

Alors, fl s'efforce de rendre le 
reste facile, recherchant une cir- 
culation fluide, ouverte à la possi- 
bilité de parcours différents, 
même s'il reconnaît que « lorsqu’à 
y a 10 000 personnes par jour, 
comme pour l'exposition Césanne, il 
n'y a rien à faire*. 

Vincent Cornu ne se veut rien 
d’autre qu’architecte : «Ce qui me 
gêne dans l’appellation a sc£no - 
êraphé", c’est qu'eüe implique une 
mise en scène. C’est la porte ouverte 
à tous les dérapages. Est-ce soi- 
même que l’on met en scène ou les 
tableaux ? Pour moi, tout doit se 
fonder sur les tableaux: Chez Pous- 
sin, chaque œuvre est un monde, 3 
est djffic3e de mettre deux tableaux 
côte à côte. Chez Picasso, les œuvres 
se placent toutes seules. La sobriété 
aoa 8bre notre règle, car c’est dans 
la peinture qu’est l’émotion. Cest 
comme un instrument de musique 
et la musique : te but est la musique, 
pas 1 msirunumt Notre travail est 
ram quand on ne le voit plus. » 

LL. P. 
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LES MEILLEURS DISQUES DE L'ANNÉE 


MUSIQUE 
DU MONDE 


Le monde est toujours aussi vaste, 
toujo urs aussi riche. La musique 
amcame est en tonne, menée par 
quelques fers de lance (la Cap-Vèr- 
aienne Gesaria Evora, le duo Hank 
■toies-Cheick Ttdiane Seck), et re- 
layée par de nouveaux sang-wri- 
ters (le Sud-Africain Vus! Malhase- 
la)- Le raï retrouve ses racines 
(Cheikha Rimltti, enfin reconnue), 
et le son cubain également À y a 
un an, mourait le compositeur bré- 
silien Tom Jobim. Antonio S/asfte/- 
ro. paru cette armée en France est 
son testament. Les collections 
« ethniques » continuent sans re- 
lâche leur cartographie musicale de 
la planète. Celle du CNRS et du Mu- 
sée de l'homme fête ses vingt ans 
d'existence, et rend honneur aux 
Iles Salomon. Pendant ce temps, à 
BaTi, les gameians continuent leur 
ronde virtuose. Réunie en livre-CD 
par la Gté de fa musique ou en an- 
thologie par le label Buda, les en- 
sembles balinais fascinent tou- 
jours. Tous ces musiciens, 
chanteurs, conteurs sont tous en 
prise avec ta réalité sociale et poli- 
tique de leur pays. Le Taraf de HaT 
douks chante la longue marche de 
la Roumanie et de ses Tsiganes vers 
des lendemains meilleurs, tandis 
que la Revue noire a demandé à 
des artistes africains de composa 1 
des chansons déchirées sur la pan- 
démie dusiâde, lé sida. 


TOMASA LA MACAMTIA 
CON EL ALMA 

■ Une Gitane de Jerez, chanteuse de 
flamenco flamboyante, à la Jeunesse 
insolente. Dotée d'une voix métal- 
lique, voilée et chaude, La Maranfta 
cultive Fart de la fronde, accompagnée 
à la guitare par Moræto. Livrer très do- 
cumenté, comme tous ceux de la col- 
lection « Flamenco Vivo ». 

7 CD Aitàvkfo* Ethnie» B 6811. 

PAOLO CONTE 

UNE FACOA IN PRE5TTT0 

■ Le « chimpanzé en smoking » marie - 
le jazz, la modernité, à l'Italie des 
champs. Mandoline, trombone, 
contrebasse, accordéon. Un-des meil- 
leurs albums de Fauteur-compositeur 
qui s’y permet un. quadrille créole en 
duo. avec son bassiste. L’« art pauvre » 
est ie creuset de la joie et do désabuse- 
ment 

f CD EttstiWest 053012 576. ^ " 

MAPREPEUS 

AÏNQA . . 

■ A la fois débée, libre et contrite, la 
musique sophistiquée de Madredeus 
briUe de la voix de sa chanteuse, Tere- 
sa Salgueïro. Mm Wenders les a pris 
dans les filets de son dernier film. Lis- 
bon Sîory. et les thèmes ÜAïnda ho- 
nore la vile et son fleuve. 

1 CD EM) 832 636-2 

TARAF PE HAÎDOOKS 

BANDTTS D’HONNEUR 
CHEVAUX MAGIQUES 
ET MAUVAIS CBL 

■ Cette bande de bohémiens indisci- 
plinés habite la Roumanie. Le violo- 
niste a composé une chanson déchirée 
sur Ceaucescu, le bourreau, qui a fait 
la glaire de ce ftzm£ L’âme tsigane à 
vif, la beauté des femmes rend fou, les 
poiriers verdissent dans la vallée. 

1 CD Oarrhmrfd/Columb& 477 736-2. 

LETTONIE 
RITES SOLAIRES 

■ Au bord delà mer Baltique, la my- 
thologie a la vie dure. La collection 
« Inédit ». publiée par la Maison des 
cultures du monde et qui a fft é cette 
année son dixième anniversaire, ap- 
porte une nouvelle pierre à l’édifice re- 
trouvé des traditions de rex-Umoa so- 
viétique. Chants de mariage, 
d’orpbeüns, de buveurs de bière, de 
louange à janis ou de solstices d’été, 
superbement rendus par l'ensemble 
Rasa, enregistrés à ta Radio lettone de 
Riga. 

J CD /nédWAuwdê W 260 062. 

ANTONIO CARLOS JOBIM 

BRA5ILE1RO 

■ Disque précieux, inévitable, préparé 
en 1994 avec un soin maniaque par le 
père de la bossa-nova, qui devait mou- 
rir une semaine après sa sortie brési- 
lienne. Souffle lyrique, h omm a g e à la 
samba populaire, aux odeurs de café, 
au sentiment brésilien et aux forêts 
sauvages. Harmonies, arrangements 
superbes. 

7 CD Gbbo/Colum bia 419058. 

arybarroso 

SONGBOOK 

■ Né en 1903, mort en 1964, Ary Bar- 
ra so fut un des pins grands composi- 
teurs de musique populaire du Brésil, 
adepte de la samba et du jazz améri- 
cain. Quarante-six artistes brésiliens 
(de Chko Buarqne à Edn Lobo, de Da- 
niela Mercury à Jpao Bosco) feinter- 1 
prêtent ses chansons, modèles de 
beauté simple. 

3 CD. vendus séparément. Lurrmar 
107 446X7/48. 

ANIBAL TROILO 

MEDIAN OCHE 

■ Un album de mémoire, composés de 
titres enregistrés entre .1950 et 1954 où 
le bandonéoniste Aztibal Trollo in- 



Monâjât Yultchieva, jeune Ouzbéque à la voix d’or 


« DÉCOUVERTE » à Tachkent, capitale de la jeune 
République ouzbéque, Monâjât (en ouzbek : « sup- 
plique, Imploration ») Yultchieva est une « prin- 
cesse » aux yeux bridés et aux cheveux tombants jus- 
qu’aux reins, née en 1960 dans un kbolkoze de coton. 
Mise à FÉcoIe de la radio et de la télévision sous le ré- 
gime soviétique, cette chanteuse au charisme indé- 
niable (elle a conquis le public du Théâtre de la Vïïle, à 
Paris) s’est écartée des larmoiements habituels, pour 
une sensualité intériorisée. 

Elève de Sbawqat Mïrzaev, grand joueur de râbab 
(un lnth à long manche), Monâjât Yultchieva sait 
rendre toutes les nuances des màqgûm (modes et 
suites musicales) de la région du Ferghana, creuset 


des traditions ouzbéques, d'une voix douée d'une am- 
plitude et d’une étendue hors du commun, parfois à 
la limite de la diphonie. Avec une ferveur insufflée par 
la poésie soufre, Monâjât Yultchieva dévoile les se- 
crets intérieurs de la passion mystique et chamelle 
avec des méthodes dignes des meilleures chanteuses 
de variété. Accompagnée par le délicat râbab, le dou- 
loureux ghijak (vièle à pique), le brillant chang (cyrn- 
balum), la flûte ney et le tambour sur cadre, la jeune 
Ouzbéque reconstruit les légendes de son pays, et 
édifie la sienne. 

★ Monâjât Yultchieva : 1 CD Ocora C 560 060. Distribué 
par Harmonia Mundi. 


vente des sonorités inusitées, des mé- 
lodies savantes. L'exceDente collection 
historique* B Bandoneon » regroupe 
les grands noms, du tango, et ceux, 
parfois moins connus, de .ceux qui en 
ont Inventé toutes les nuances (de 
Gardel à une myriade tf « orquestras û- 
picos »). 

1 CD B Bahdaneon/Metüa 7 EBCD 64. 

VIEJA TTOVA SANT1AGUSRA 

■ La tmva, version romantique du son 
cubain, développée par une bande de 
vieux messieurs incarnant l’éternel 
cubain -séducteur, langoureusement 
nostalgique- A coup de guitare très et 
d'entrelacs de voix. La Vîeja TYova est 
une institution cubaine, redécouverte 
en Europe cette année. 

1 CD Nuben Negra/Musiclix 1002. 

FAM1L1A VALERA MIRANDA 

MUSJC FROM ORIENTE DE CUBA 

■ Félix le père, sa femme, un frère, 
trois de tans fils se livrent A un exer- 
cice i m pecc a ble de son cubain. En fa- 
mille, avec guitares, maracas, bongo et 
cktve (les deux bâtons frappés, essen- 
tiel au Tythme cubain). Musiques 
fraîches et émouvantes, venues de 
FEstde nie. 

7 CD Nimbus Records/WM3 N «27. 

CACHAO 

MASTER SESSIONS 1 ET 2 

■ Israël Lopez Cachao créa le mambo, 
puis les descargos (les bœufs) entre 
salseros. A soixante- dix ans passés, ce 
Cubain, exQé à Mianri. revient «ur le 
devant de la scène grâce au dan Este- 
fan (Gloria et son producteur de mari). 
A la contrebasse, te petit bonhomme 
entraîne ses cuivres. 

2 CD, vendus séparément Gresœnt 
MoonÆpk 477 282-2 et 477283-2. 

CARLO JONES & THE SURINAM 
KASEKO TROUBADOURS 

KASEKO 

■ Emmené par Carlo jones, pétillant 
saxophoniste alto au swing débridé, 
les Surinam Kaseko Troubadours dé- 
versent à Feuvi une musique joviale et 
d’une bondissante fraîcheur avec 
cuivres, banjo et percussions. Les meD- 
tairs ambassadeurs du kaseko, airs de 


fête à l’humeur dansante, très prisé 
par la population métissée du Suri- 
nam. 

7 CD MW Records/Soadisc 801 188. 

PALAVIRÉ 
TÊTE ATÊTE 

■ Pour faire un peu de remue-ménage 
dans le paysage du zouk ronronnant, 
le pianiste Claude Césaire a réuni au- 
tour de lui des ambianceurs de pre- 
mier ordre, dont le violoniste Mano 
Césaire, membre fondateur du groupe 
Malavoi, et Michel Godzom, ancien 
saxophoniste de la mythique Perfecta. 
Entremêlant saxophones et violons, ils 
renonveflent astucieusement le genre. 
7 CD HibtsOB Records/WMD 950 03-2 

GRANMOUNLÉLÉ 

SOLEYE 

■ Le timbre canaille, « Grand-Père » 
Lélé entraîne toute sa famille pour 
chanter, contre modes et synthés, nn 
maloya simple et vrai, propulsé par ie 
souffle des percussions- An fil des deux 
cents chansons quU a écrites, Lélé est 
devenu le fer de lance de la musique 
traditionnelle de la Réunion. 

7 CD Indigo/Harmonia Mundi LBLC 2528. 

SAUF KEITA 
FOLON 

■ Salif Keita a choisi de revenir à hd- 
mfime, à ses radnes. Mon (le (fessé) 
est un album mandingue jusqu’au 
cœur, et le prince albinos y retrouve la 
puissance des sortilèges africains, fl y 
reprend sa meilleure chanson, Manjou. 
A ses côtés, les producteurs WaDy Ba- 
darou et Jean-Philippe Rykiel ont ma- 
rié la pulsation des basses, la finesse 
des percussions et les longs dévelop- 
pements des choristes africains. 

7 CD Mango/lstand ODM 1108-524 149-2. 

TOUMAN1 PIABATÉ 

DJEUKA 

■ Virtuose de la fora, instrument em- 
blématique de r Afrique de l’Ouest le 
Malien Toumani Diabaté donne à son 
instrument des éclats infiniment vaga- 
bonds. 0 dessine ici de ûnpkles mélo- 
dies, accompagné par deux références 
de la musique mandingue, Keletigui 
Dfabaté (ex-comparse de Salif Keita) 


au balafon et Basekou Kouvaté, au 
ngonL 

1 CD Hannbal/Nighi & Day HNCD 1330. 

HANK JONES, CHEIKH-TI DIANE 
SECK ET LES MANPINKAS 

SELECTIONS FROM SARALA 

■ Quand un musicien africain invite 
un pianiste de jazz à se fondre à son 
paysage sonore. Cheikh-Tîdiane Seck 
joue des daviers comme des instru- 
ments traditionnels, et les Mandinkas 
(des grands noms de la musique man- 
dingue) chantent et manient les gui- 
tares, les percussions, la fora avec une 
exceptionnelle agilité- 

7 CD \*rve 6136 

MUSIQUES PU MALI 

ANTHOLOGIE : VOLUMES I ET II 

■ En quarante-quatre titres, un pano- 
rama de la musique malienne, artistes 
mandingues en tête (Salif Keita), réali- 
sé grâce à des enregistremen t s réalisés 
entre I960 et 1980 pour la radio natio- 
nale malienne. Des Super Biton au 
grand joueur de kora SdiW Diabate. 

2 coffrets de 2 CD Mélodie 389 01-2 et 
38902-2. 

PAPA WEMBA 

EMOTION 

■ Le Zaïrois Papa wemba reprend Otis 
Redding, se démarque de la rumba 
zaïroise dont 0 est un des chefs de tîle. 
Lokua Kanza lui a composé de jolies 
mélodies, et Wemba a du cran 

7 CD RealWorldMrgin 724 384 0322-2. 

ROOTS RUMBA ROCK 

ZAÏRE CLASSICS 1954-1955 

■ Vingt titres datant des années 50, 
des bigumes, des rumbas, des polkas 
piké revues et corrigées par le likembe 
d’Afrique centrale. Des morceaux 
d’anthologie, qui vont donner nais- 
sance à la plus populaire des musiques 
africaines actuelles, la rumba zaïroise. 

7 CD Cram Worid/Oammed Dises CRAW 
10 . 

AFRIQUE PU SUD 

SOIXANTE ANS 
DE MUSQUES DE LIBERTÉ 

■ Ftour accompagner le cycle présenté 
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cet été par la Grande Halle de La Vil- 
lette, une comp Hation de vingt-deux 
titres a été imaginée par Mélodie pour 
résumer l’histoire de la musique sud- 
africaine depuis les années 30, Jazz, 
chants zoukuis, Myriam Makeba des 
premières heures, et jeunes sonç-u-m- 
ten. 

1 CD CeHutod 101-2. 

VUSI MALHSELA 

WISDOM OF FORGIVNESS 

■ Né il y a trente ans près de Pretoria, 
Vusi Malhsela a grandi dans le town- 
ship Mamelodi. Catholique fervent, 
partisan de l’ANC et habitué des bars 
du ghetto, les shebeen. ce jeune au- 
teur-compositeur traduit l'amertume 
de l'apartheid et la nécessité du par- 
don dans des mélodies dignes des 
meilleurs protest-sangs. Guitare sèche, 
harmonica, voix angélique. 

1 CD Indigo c Label Bleu ''Harmor.ia 
Mundi LBLC 2 51 S. 

Œ5ARIA EVORA 

CES ARIA 

■ Emotion pure. Cesaria Evora chante 
son Périt Ans sur ie même modèle que 
Sôdade, le succès qui l’a lancée. Beaux 
arrangements, voix à fendre Pâme, et 
davantage de gaieté et de rondeurs. 

) CD LuSafrica/BMG 743 212 61562 

CAP- VERT 

ANTHOLOGIE 1959-1992 

■ Pour tout savoir de ia momc, de la 
coladeira, du.mni3.iu, depuis les années 
60 jusqu’à nos jours, violonistes (Tra- 
vadinha) et accordéonistes IKodé Di 
Dona) populaires et voix de divas (Ce- 
saria Evora), orchestres dansants (Os 
Dibaroesi. adeptes des synthétiseurs 
et des percussions nègres (Finaçon) : 
tout y est Livret. 

I cotfreî de 2 CD Buda.’Ao'es 926 14-2 

INDÉPENDANCE 1975-1995 
CAP VERT, ANGOLA 
MOZAMBIQUE, 

GUINÉE-BISSAU 

■ Les plus belles voix de l'Afrique lu- 
sophone ont été regroupées dans cette 
compilation publiée à l'occasion du 
vingtième anniversaire de l’Indépen- 
dance du Cap-Vert et autres ex -colo- 
nies portugaises- Voix chaudes, ryth- 
mes croisés, poésie maritime et 
africanité balancée. 

7 coffret de 2 CD RFi/Metodie OS 736-2. 

MAROC 

CROSSROADS OF THE TIME 

■ Présenté comme un livre (64 pages, 
en anglais), chaque volume de la col- 
lection américaine Crossroads explore 
un thème (les musiques de danses, en 
deux coffrets) ou une culture {Echoes 
of the Forest, musique des Pygmées 
centre-africains). Celui-ci. excellent et 
rare, s'attache à la musique marocaine 
sous toutes ses formes (de l'orchestre 
arabe-andalou d’Abdelkrim Rais enre- 
gistré en 1959 par Paul Bowles à la star 
moderne Naiat Aatabu). 

7 CD EIHpsis Ans/Mght and Day 4030. 

CHEIKHA RIMITTI 

AUX SOURCES DU RAI 

■ La « mère » du raï oranais a eu les 
honneurs du grand auditorium de 
Plnstitur du monde arabe, où a été en- 
registré cet album. La va-nu-pieds du 
circuit Paris-Lyon-Marseille-Oran. la 
princesse des nuits dévergondées de 
l’Algérie d'avant l’Indépendance 
chante de sa voix rauque avec flûtes et 
tambourins. 

7 CD IMA/Blue Sf/icr 503 09-2. 

HAMID BAROUDI 

CITY NO MAD 

■ Venu du désert, de la frontière du 
Maroc et de l’Algérie, Hamîd Baroudi 
a fait ses classes en Allemagne. Mé- 
lange de percussions et de mixages oc- 
cidentaux, mélodies berbères, glis- 
sades artificielles menées en boucle 
techno, cuivres, tambours, flûtes, bon- 
dir et congas, ioués en force. 
1CDChysalaS33 81?-2. 

ÉGYPTE 

LES CAFÉS CHANTANTS DU CAIRE 

■ Le son gratte un peu. mais les voix 
sont sublimes (Abd Al Latif Al Banna, 
le « Rossignol de l'Egypte ») retrace la 
vie des Cairotes du début du siècle. 
Voix déchirée, d’hommes travestis, de 
chanteurs combatifs : un trésor. 

1 CD Oub du dogue arabe AAA 099. 

AD IB PAYIKH 

POÈMES D'AMOUR 
AU BIMARISTAN D’ALEP 

■ Le Syrien Adib Dayïkh vit à Alep. 
C’est un chanteur flamboyant, dont la 
voix à la tessiture féminine donne l’il- 
lusion de la fragilité, du mélodrame, 
du soupir. Mais le chanteur, qui fut 
apothicaire, plonge dans les graves 
avec une étonnante facilité. Il est ac- 
compagné par un inhabituel virtuose 
du kanoun, julien Weiss, et par son en- 
semble. 

7 CD Al Surf Media 7ALCD 143. 


ASIE CENTRALE 

CHANTS HARMONIQUES TOUVAS 

■ Plantés au beau milieu de la plaine 
sibérienne, les Touvas pratiquent l'an 
du chant diphonique (une seule per- 
sonne produit plusieurs sons à la fois). 
Chants étranges, gorges vibrantes, 
bourdons venus du fond des plaines : 
l'atmosphère est io>euse. magique. 
Une veillée chamanique. 

1 CD SiledAuvids Y 225 222 

NUSRAT FATEH AU KHAN 

BACK TO Q A WW ALI 

■ Retour au qawuli pakistanais pur 
souche, chant iubïlatoire lance j la 
gloire d’Allah et des saints soufls. Nus- 
rat Fat eh Ali Khan sort de la modernité 
pour revenir sur les chemins de 
Fivressc mystique. Voix extraordinaire, 
soutenue par l'harmonium portatif et 
les battements de main. 

1 CD Long Disranc&WMD 122 083. 

INDE PU NORD 

GIRUA DEVI EN CONCERT 

■ Une des grandes dames du chant 
hmdoustani enregistrée en concert au 
Théâtre de la Ville en 1992. Originaire 
de Benarès. Cirija Devi impose un 
style tout en charme et délicatesse, et 
commence son programme par un ra- 
ga des plus compliqués, chanté en 
sanskrit, le Roga Yamun, invocation à 
Sarasvati. déesse de la musique et de 
la connaissance. 

: CD OcomC 550056 

ANTHOLOGIE 

DES MUSIQUES DE B AU 

GAMELAN VIRTUOSE 

■ Deuxième volume d’une passio- 
name anthologie conçue par Cathe- 
rine BasseL Des kebwr et des flûtes, 
des anklung (gameians métalliques) 
aux performances éblouissantes. Li- 
vret complet, en français et en anglais. 
7 coffret de 2 CD Buda Records 92607-2. 
L’hmbue par Ades 

ILES SALOMON 

MUSIQUES INTIMES 
ET RITUELLES ARÊ’ARÉ 

■ Hugo Zemp a enregistré les mu- 
siques des Aré'aré, des Mélanésiens 
habitant le sud de l'île de Ma! dira, lors 
des missions effectuées pour le CNRS 
entre 1974 et 1977. Il n'a cessé de les 
suivre depuis : il a aussi fait une livre. 
Ecoute le bambou qui pleure, récits de 
quatre musiciens mélanésiens (Galli- 
mard, collection « L'aube des 
peuples », 218 pages. 135 francs). Tam- 
bours. voix entremêlées et étonnantes 
flûtes de pan en bambou. Livret 
complet (68 pages). 

1 CD OIRSiChanrs du monde CNR 
274 963. 


LIVRES/DISQUES 


CITÉ PE LA MUSIQUE 

LA MUSIQUE ARABO-ANDALOUSE 
de Christian Poché 
MUSIQUES A BAU ET A JAVA 
de Catherine Basset 
MUSIQUES TRADITIONNELLES 
DU JAPON, d’Akira Tamba 
LE FLAMENCO 
de Bernard Leblon 

■ Excellente collection qui allie le sa- 
voir érudit sur la musique, son ancrage 
social, ses règles, ('illustration sonore 
et le conceit. On piochera dans les vo- 
lumes déjà publiés au grè de ses goûts 
pour un pays ou l’autre. Les auteurs 
sont des spécialistes reconnus. 

Ote de la mus>que/Aaes Sud 
accompagné d'un CD. 95 F. 

REVUE NOIRE 

LES ARTISTES AFRICAINS ET LE SIDA 

■ La Rcivc noire, consacrée aux arts 
plastiques, agrémente son édition 
de décembre d’un CD, oii des chan- 
teurs africains chantent dans un dé- 
pouillement volontaire des composi- 
tions originales dont le thème est le 
sida. De Papa Wemba à Cheb Mami, 
d'Omar Rme à Aminata FalL Des rare- 
tés. un projet hors du commun. 

Revue noire. S. nje Cett. 75014 Pans. 

Tel. 43-20-28-14 

Sélection établie 
par Véronique Mortaigne, 
avec Patrick Labesse 

■k Avec cette page « Musique du 
monde » s'achève notre sélection 
des meilleurs disques de l'année. 
La parution quotidienne de la 
page « Guide culturel » reprendra 
dans nos éditions du lundi 25 da- 
tées 26 décembre. 


CINEMA - THEATRE - MUSIQUE 




. 50 000 disques et CD . 10 (K)0 cassettes 

( nnuiKindc pur Mvusé! < ' envoi a donna: ci 


3615 LEMONDE 


Soirée Gospel sur France Culture 

Lundi 25 décembre. 20h30 

CJyde Wright, soliste dit Golden Gâte Qiiartet 

Reny Bone 

Mitchell Wright et le Trio Mario Lines 

Æj^9 F ni ri ce 

, , %ulture 

Fréquences et programmes sur 3M s France Culture ( l,29F/mni pkoghammkmusicvil 
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RADIO-TÉLÉVISION 


SAMEDI 23 DÉCEMBRE 


TF 1 


20-45 Divertissement: 

Intervilles sur glace. 

Preænie par Jean-Pierre Foucault et 
Fabrice. Pralognan-La Vanoise-Les 
Menuires (Savoie). 

23.20 Documentaire: 

Fernande! de père en fils. 

D’André Halimi. 

Portai; de l'inoubliable comique 
Fernand Contandm dit Fernande!. 
par son fils Franc* 

055 Série: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

155 > Les Fables 

de La Fontaine tel 2. 1 0). 

Le Laboureur ei ses enfants, d'Alain 
Malme ; La Mort et le Bûcheron, de 
Jacques Weber. 

2.00 journal, Météo. 

2.15 Programmes de nuit. 


FRANCE 2 


20.45 Magazine; 

U Bêtisier du samedi. 

Présenté par Anhur et Piene Tcher- 
ma Avec Michel Leeb, Pierre Perret. 
Christophe Lambert, les Natives 

22.55 Magazine: 

Les Enfants de fa télé. 

Véronique îanson, Maurane, Za?e. 
Renaud Handson 
0.15 Les Films Lumière. 

020 Journal, Météo. 

0 35 ► Magazine : La 25* Heure. 
Busier a 100 ans. de kevin Gill et 
David Bronnlow 

3.15 Programmes de nuit 

Magazine: La France m’étonne; 
4 05, Jeu : Pyramide : 4 35. Uro , 
4 5û. Bouillon de culture (rediff.i : 
6 00. Desan anime 


FRANCE 3 


20.50 Téléfilm : 

Lettre ouverte à LilL 

De Jean-Luc Trongnon. 

22.15 Magazine: 

Les Coulisses de la création. 
Francis Cabrel, quelqu'un de l’inté- 
rieur. de Marc Heymann. 

23.15 Météo, Journal. 

2340 Cent ans de cinéma 

à l'Opéra de Marseille. 

Extraits des Aventuriez de l'Arche 
perdue, Casablanca, Un été 42. 
L' Amaque, Napoléon. Psychose. La 
Strada. Le Parrain, etc Avec Dee 
Dee Bndgewaler, Julia Migenes et 
l’Orchestre de l’Opéra de Marseille, 
dir. Lato Schiffnn 
0255 Musique Graffiti. 


M 6 


20.45 Téléfilm : Heîdi 1 1/2 et 2/2}. 

De Michael Rhodes 
Hesdi l'orpheline est élevée par sa 
tante, puis par son grand-père dans 
une ferme des Alpes suisses. 

0.00 Téléfilm: 

La Romance de NoëL 

De Shëdon Larry. 

Bloqué par la neige, un banquier est 
contrant de passer le réveUhn chez 
sa cliente, un veuve criblée de 
dettes, qu'il vient de menacer de 
sosie. 

135 LaNuïtGroove. 

Boyz U Men, Urban Speaes, etc 

5.00 Rediffusions. 

5aga de la chanson française 
(Jacques Brel). 


CANAL + 


2030 Téléfilm . Jazz dans la nuit 

De Michael Elias. 

22.15 Documentaire: 

Lady Day, Billie Hofîday. 

De Philippe Koechtin (v.o.). 

23.10 Flash d’informations. 

23.15 Gnéma : 

Frankenstein Junior. ■■ 

Rlm américan de Mei Brodes (1975. 
N ). Avec Gaie Wilder. 

12)5 Cinéma: Donc! 

Rlm américain de Michael Herz et 
Samuel Wèil (1984). 

2220 Gnéma: Un carnet de bal. ■ 
Rlm français de Julien Duvivier 
(1937, N.) Avec Marie Bell. 

4225 Surprises. 

430 Cinéma: 

La Reine Margot. ■ ■ 

Rlm français de Patrice Chêneau 
11993.. 135min). 


CABLE 


TV 5 19.00 Y'a pas match 19 25 Meteo des 
cinq continents (et 21 55). 19.30 Journal de 
la RTBF En direct 2000 Téléfilm: L'Affaire 
Dreyfus D’Yves Boisset |1Æ] 21.45 Mon 
dieu, c'est plein d'étoiles 1 22.00 Journal de 
France 2 Edition de 20 heures. 22 40 Elec- 
tion de Miss France 1996 Rediff de TF l du 
16 décembre. 0.30 Journal de France 3 Edi- 
tion Soir 3 1.00 Journal de la TSR. En direct 
(30 minj. 

PLANÈTE 19.10 Rêves de ville. De Domi- 
nique Cabrera. 19 40 voyage sur Mars. De 
Tatsuva Nakamura. 20.20 Portrait d’Alain 
Cavalier La Bistrote. D’Alain Cavalier 20.35 
Chemins de fer. 19/12) L’Irlande du nord au 
sud. De Fen Stephinson. 2130 Les Pierres 
apprivoisées. De Jean-François Comte. 

22.00 15 jours sur Planète. 22 30 Zaïre, le 
cycle du serpent. De Thierry Michel. 23.25 ► 
Jospin s’éclaire.. De François Ozon et Mat- 
thieu vadepied. 0 20 üjiang, la Chine au- 
delà des nuages. 12/4J Un combat pour la 
vente De Phil Aqland (55 min'i. 

PARIS PREMIERE 19.00 Top-flop. 1935 
Stars en stock. 20.00 Eco, ecu et quoi ? 

20.30 Patinage artistique Noël sur glace. A 
l’independance Arena de Charlotte (Caroline 


du Nord). 22.35 Paris derniere. 23 30 
Concert Johnny Pacheco et Pete Conde. 
Enregistre a Barcelone, en 1990. 0 25 A 
bout portant (55 min) 

CANAL J 17.30 Serre: Le Vrlarn Petit 
Canard. Attention, la Terre est ronde 17.50 
Capt’ain J. ïS.OO Les Ruts Futés. Jamal. le 
porteur de gazai. 18 15 Regarde le monde 
18 30 Tarmac 19.00 Séné . Les Twist 1930 
Prince Valant. 20 00 Dessins animes Le Pos- 
tier de neige ; Une flamme scintille dans 
i’çloo ; Le qrand-pére des neiges 
CANAL JIMMY 21 00 Série: Angela. 
quinze ans Le Remplaçant 21.50 Sene • Le 
Frelon vert Une honorable sodé le 22.15 
Chronique du chrome. 22 20 Sene . bquid 
Télévision 22.50 Nwiante 23 50 Quatre en 
un. 0.15 Sene : Semfeld U Gymnaste 0 40 
Séné ‘Palace (55 mm). 

SÉRIE CLUB 19.05 Le Club. 19 15 Séné: 
Models inc A contretemps. 19.55 Série: 
Miami Vice Le Dindon de la farce. 20.45 
Séné : Sdiimanski. Mon pote le bngand. 
2230 Sene - Combat. Jonai 23.10 Sérié: 
Au-deia du réel, t'aventure continue. 0.00 
Série ‘ Salut Champion, û 50 Téléfilm : Fran- 
çois le Champi. De Lazare Igtese (100 mm) 
MCM 19.30 L’invité de marque. Les Inno- 
cents 2000 Eurotrash. 20.30 MCM Euro- 
musiques Latma 21.30 Clips non-stop. 


22.00 Rave On. 22.30 MCM Dance Club 
(210 mm). 

MTV 19.30 European Top 20. 21.30 Air 
N’Style. 22.00 Top 100 of 1995 Video 
Countdown 23.30 The ZÜg S Zag Show. 
0 00 Yo ! MTV Raps (1 20 mm). 
EUROSPORT 19.00 Boxe. Résumé. Cham- 
pionnat du monde junior WBU : poids super 
rrv-nwyens. Emmert Limon (E-UXSrew Mar- 
tinez (E-U). 20 00 Patinage artistique. SLates 
of Goto in ■ les Patins d'oT. Au Kniderbod.er 
Arena d'Albany (New York). 22.00 Aérobic 
23 00 Sports de force. 0.00 Monster Truck 
1 00 International Motorsports (60 mm). 
CINÉ CNÊF1L 18 35 Drôle de noce! ■ 
Film français de Léo Joannon (1951. N.). 

19.50 Actualités Pathè n“2. 20.40 Le Club, 
invite : Pierre Schoendœrffer. 22.00 Antho- 
logie du cinéma italien. 12/7] Alessandro Bla- 
setti. 23.00 Mon passe défendu. ■ Film 
américain de Robert Stevenson (1951, N., 
v.o ). 0.10 La vie est belle. ■■ Film améri- 
cain de Frank Capra (1946, N., 145 min). 
CINÉ CINÉMAS 18.35 Du salon indien au 
multiplex. 19.40 Le Bazar de Cmé Cinémas. 

20.30 Téléfilm • Pas un sou de plus, pas un 
sou de morns De Cfiue Donner [2/2J. 22.05 
Ciné Gnecaurt. Invité : Claude Miller. 23.10 
Deux hommes dans la ville. ■ Rlm français 
de José Giovanni (1973). 0.45 Téléfilm . La 
Fille du Père Noël. Classé X (65 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Fiction. 5ainte 
Jeanne, de George Bernard Shaw. 22.35 
Musique : Opus. Maurice Baquet ou le 
violoncelle par la face nord. 0.05 Ficoon : 
Tard dans fa nuit Les Enfants de Lir, de 
Morley Tromarv 0.55 Chronique du bout 
des heures. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 19.30 Opéra Festi- 
val de Bayreuth. Donné le 2 août par le 
Chœur et l'Orchestre du Festival de Bay- 
reuth. dir. Donald Runnides : Tannhâuser, 
de Wagner, sol. Hans Sotin (Landgraf von 
Thuringen), Wolfgang Neumann (Tann- 
hâuserj, Eike Wilm Scnulte (Woffram von 
Eschenbach). Richard Brunner IWalther 
von den Vogelweide), Clemens Bieber 
fHeinnch der Schreiber). 22.45 Entracte. 

23.05 Le Bel Aujourd’hui. Concert donne 
ie 30 septembre lors de la saison musicale 
de Royaumont, par l'Ensemble Klangfo- 
rum Wien, dir. Mari: Foster: VerLündi- 
qung, d’Ablmger ; Aus fréter Lust, de 
Haas; Œuvres de Jarreli: Assonance lll ; 
Music For a While. 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Programme Hector. 


RADIO-CLASSIQUE 20.40 Alla Tzigane. . 
Zirtgarese. de Haydn, par l’Ensemble Belia 
Musica ; Rondo ungarese. de von Weber, 
par The Acadenty or St-Martm-in-the-fields, 
Thunemann, basson ; Le Baron tzigane, 
ouverture, de J. Strauss fils, par T Orchestre 
philharmonique de Vienne, dir. Herbert von 
Karajan ; Rhapsodie hongroise n* 9, de 
Liszt par l'Orchestre de Chambre Franz 
Liszt; Chansons tziganes, de Dvorak, 
Benackova, soprano; Les Danses de 
Galanta, de Koaaly, par le Philharmonie 
Hunganca, dir. Antal Dorati ; Concerto n 3 2, 
de Bartok, par le Philharmnnia, dir. Wolf- 
gang Furtwângler, Menuhin, violon. 22.40 
Archives. Le pianiste Wilhelm Kempff. 
Sonate n°8, de Beethoven ; Fantaisie chro- 
matique et fugue/choral, de Bach; 
Concerto n° 20, de Mozart par l’Orchestre 
philhamtonique de Berlin, dir. Herbert von 
Karajan; L’Harmonieux Forgeron/Menuet, 
de Haendel ; Nocturne, de Fauré. 0.00 Les 
Nuits de Radto-Classique. 


ARTE 


20.40 ► Téléfilm : 

Le Chagrin des Belges. 

[3/31 De Claude Goret” a.ec 
Ronny Cuyt Mananne Basler. 

22.15 Documentaire: 

Le Congrès des pingouins. 

De Hans-Ulrich Schlumof. 

Les ravages causes par l'homme au 
pays des pingouins Ur, docutner,- 
taire en forme de conte philoso- 
phique. 

23.45 Magazine: 

Velvet Jungle. 

Présenté par Valli. Bruce Sprine- 
steen ; Séné : Les Zombies de la stra- 
tosphère, de Fred C. Brar.non. 
[12/121 Tomb of the Traders -.vc). 
avec Leonard Nimoy. 

125 Documentaire: 

L'Opéra, un luxe? 

De Maria Gorgues 'rediff ’« 

2.00 Dessins animés : 

Cartoon Factory i 1 5/1 8]. 

Goopy Gear (1932) ; The Musc Lss- 
son / 1 932) ; Tighlrope Trick. Tom & 
Jerry (1933); Cobwel Hôtel ti935! 
(rediff.). 

225 Musiques: 

Clark Terry 

et Red Mitchell 

(28 min). 


progi 

radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans «le Monde 
radîo-téiévîsion » ; □ Film à 
éviter ;* On peut voir Ne pas 
manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


TF 1 


1250 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1320 Téléfilm : Les Nouveaux 

Mousquetaires. 

De John Paragon. 

15.05 Téléfilm: Noël 

dans la montagne magique. 
De Henry WinUer. 

16>U) Divertissement: Vidéo gag. 

17.00 Disney Parade. 

18.05 Des millions de copains. 

Avec la serve : Seaquesi, police des 
mers. 

19.00 Documentaire : 

La Légende des top models. 

Naomi Campbell, de Jean-Luc Pré- 
vost. 

20.00 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


20.45 Conte musical : 

Drôle de Noël pour Jérémy. 

Spectade réalisé par Jerome Revon 
et François Hamss à Disneyland. 

22.50 Sport: Patinage artistique. 

La Nuit de Saint-Pétersbourg 
2350 Nuit de la Nativité. 

En direct de la cathédrale de Reims 

23.55 Messe de minuit. 

En direct de la cathédrale de Reims. 

1.15 Cinéma : Mademoiselle Ange. ■ 
Rlm franco-allemand de Geza Rad- 
vanyï (1959). 

225 ►Les Fables de La Fontaine 

(et 4.55) La Laitière et 1e pot au lait, 
de Said AresJ i . Le chien qui lâche sa 
proie, de Jim Damour. 

2.40 Programmes de nuit. 

Opéra . La Traviata, de Verdi (actes i 
et 2» ; 5 00 Musique : 5 05, Ballet . 
Ballonnas Dances by Peper Martres. 


FRANCE 2 


12.00 Concert: 

La Dernière Nuit des proms. 
Avec l’Orchestre symphonique, les 
Chœurs symphoniques ét les chan- 
teurs de la BBC, dir. Andrew Davis. 
1255 Météo fet 13 15). 

13.00 Loto, Journal. 

1 325 Dimanche Matin (et 1 5.50). 
1455 Documentaire: Cousteau. 

Adaman, te îles mvrabte. 

1725 Stade 2 (et 525). 

1750 Sport: La Rétro 1995. 

19.15 Sport: Patinage artistique. 
Championnat du monde profession- 
nel. 

1959 Journal, Météo. 


2040 Cinâma: Ali Baba 
et les 40 voleurs.! 

Film français de Jacques Becier 
(1954). Avec Fernande! 

2220 Téléfilm :Oksana, 
un destin d’étoile. 

De Charles Janott 
L 'histoire de la reine ukrainienne du 
patinage artistique. OLsana Bakjul. 
qui remporta à l'âge de seize ans la 
médaille d'or aux leux olympiques 
de Lillehammer en 1994. 

2356 Messe de minuit 

Célébrée en Eurovision a la cathé- 
drale Notre-Dame de Pans 

1.10 Gnéma : Simeon. D 

Rkn français d’Euzhan Paky H992). 

3.00 Programmes de nuit. 

Court métrage: Pluies: 3J35. Les 
Grandes Enigmes de (a science 
(rediff ) ; 4 40. Rio loco ; 5.10. Ura ; 
5.50. Dessm animé 


CÂBLE 


TV 5 19.00 30 millions d'amis. Rediff. de 
TF 1 du IG décembre 1925 Metéo des cinq 
continents rét 21.55). 19.30 Journal de la 
RTBF. En direct. 20.00 17 e Festival mondial 
du cirque de demain. 21 00 Théâtre * 
Salade de nuit 22 00 Journal de France 2. 
Edition de 20 heures. 22 40 Tmiin et te 



oranges bleues. ■■ Rlm franccwspagnol 
de Philippe Condroyer <1964/ 0.20‘ Mélo- 
dies de Noël Enregistré dans le cadre de la 
crèche vivante de Charmey (Suisse) 
(70 min). 

PLANÈTE 19 40 LijUnq, (a Chine au-delà 
de nuage. [2/4) Un combat pour la vérité. 
De Phil Agland 20.35 les Année TSF. De 
Philippe Collin et Claude Fusée. 2130 Les 
Grands Maîtres de la photographie 13/6] 
Jacques-Henn Lartigue. De Peter Adam. 

22.05 Médecins de cœur. De Tahani 
Rached. 23 00 La Forêt des géants De Mike 
BirtJiead et Calhy McConnél 23.50 His- 
tare du sauvetage en mer. De Patrick Ben- 
quet 045 Roumanie, les enfants sacrifiés. 
De lean-Paul BHiautt (55 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19 00 Jean-Edern's 
Club. 20 00 Totalement a ne ma 20.30 Top- 
Rop 21.00 Le Cirque du Soleil. Nouvelle 
expenence. De Jaques Payette. 22 00 Neuf 
'larçons, un cœur! ■ Film français de 
"Bedknd (1947, N.}. Avec Edith 


Piaf. 2350 Gospel Célébration Concert 
enregistre au City Temple de Londres. 0.25 
Musiques en scènes 0 50 A bout portant 
(70 min) 

CANAL J 17.30 Serre- Le Vilain Petit 
Canard. 13 00 Séné Les Monroes Las 
Sables mouvants. 19.00 Sur la piste de l'ani- 
mal le plus secret. |11/I2] Etats-Unis. 19 30 
Pnnce valiant 20.00 Sêne . Sara famille 
20.25 Dodo, le retour. Barrages. 20 30 
Sene : Anna et le roi. 

CANAL JIMMY 21.00 Séné ' Séinfeld. La 
Gymnaste. 21.30 Série. Drearr. On. le 
Rodcy Manage Photo Show. 21.50 Chro- 
nique New Age. 21.55 La Semaine sur 
Jimmy. 22 10 Séné ; New Yort Police Blues. 
23 00 Le Meilleur du pire 23.30 Séna • Les 
Envahisseurs. Equation danger 025 Auto- 
mobiles ■ Aushn Heaiey (60 mini. 

SÉRIE CLUB 19.00 Sérié : Models Inc. 
Contre-proposition. 19.45 Sérié . Miami 
Vice. Le Fnjit défendu. 2G.35 Le Club. 

20.45 Téléfilm ■ La Petite P«fene. De Uzare 
Iglœis. 22.20 Série : Commando Garrâon 
La Grande Combine. 23.10 Sene: Au-dsÜ 
du rte I, l'aventure continue Le Piège éter- 
nel. 0.00 Série : Salut Champion. La Course 
du roi Louis 0.50 Séné : Les Eoussardel. Les 
Enfants gâtés (100 min). 

MCM 19 30 Mangæone Mag. 20.00 NBA 
Action. 20.30 Clips non-stop. 21 00 
Concert - Night of the Proms 1994. 2250 
Eurotrash. 2'3.2Q Blah-Blah Groove. G.0Q 


DIMANCHE 24 DÉCEMBRE 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régional*. 

12.45 Journal. 

13.05 Las Quatre Dromadaires. 

lé Voyage de Joachim . les vacances 
en Floride d'un indien d’Amazonie, 
de Frédéric Labourasse 

14.05 Série : New York District 

14.55 Magazine: Sports dimanche. 
14 55, Tiercé, en direct de Vm- 
cennes; 1510, Patinage. Cham- 
pionnat du monde par équipes a Mil- 
wauLee. 

1630 Téléfilm: Cadeau de Noël. 

De Michael Préssman. 

18.00 Série : Magnum. 

18.55 Le 19-20 de l’information. 
19.08. Journal régional. 

20.05 Fa si la chanter Noël. 

20.50 Documentaire : Chroniques 
de l’Afrique sauvage. 

Les Miracles de la Vie. de Frédéric 
Lepage. 

22-20 Divertissement: 

Y a pire ai Heurs. 

Le Bêtisier des rélévisBns étrangères. 

22.55 Dimanche soir 

Débat animé par Christine Ockrent 
et Gilles Leclerc Suivi de : A la Une 
sir La 3, avec Christine Ockrent 
Serge July et Philippe Alexandre. 

23.10 Météo et Jourial. 

23.30 ►Magazine .Top Défense. 
C'est Noël à Sarajevo. Vingt-quatre 
heure avec un bataillon a Sarajevo ; 
Service de santé des armés a Sara- 
jevo . Pilote de transport pour la Boaite. 
035 Dessins animés : 

Tex Avery. 

2 7 courts métrages, enouierturede 
la semaine que le Gnéma de minuit 
detft? a Tex Avery 

3.10 Musique Graffiti 0 5 min». 


M 6 


1235 Téléfilm : Le Bonheur 
au bout du chemin. 

[1/2 et 2/21. De Kevin Sullivan. 

16.00 Téléfilm: L'Homme 
aux effets spéciaux. 

De Gary Nelson. - " - " " 

17.15 Téléfilm: Karaté Girf. 

De Sam Um, avec Stacÿ Lundgem' 
Une lycéenne, passionnée de tac 
fcwontto, est agressée avec ses amb 
par une bande de voyous. 

1B.55 Série: Mission impossible, 
vingt ans après. 

19.54 5îx minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Culture pub. 

Présenté par Christian Blachas. Spé- 
cial humour. 

2035 Sport 6 (et 0.45). 


20.45 Téléfilm: Il était ime fols-, 
la petite maison 
dans la prairie. 

De Michael Landon. 

2330 Série : Extra large. 

Un seoet explosif. D'Alessandro 
Capone. 

035 Musique: La Nuit Jackson. 

Rétrospective de la carrière de 
Michad Jackson. 

5.00 Rediffusions, 

Saga de la chanson française (Edith 


Rebe! TV. 0.30 Zoom zoom. 0.55 Manqa- 
zane. 1 .00 Zoom zoom (suite) (60 min) 


MTV 19 30 Concert . Unplugged Chnstma: 
Edition 20.30 The Soûl of MTV. 2130 The 
State 22 00 ûddnies Featunng the Maxx. 
22. 3C Alternative Nation. 0.00 Headban- 
gers 1 Bail (50 min). 

EUROSPORT 19 00 Bote. Résume. Poids 
lourds-lêgers : James Toney 

(E-UF-Sreg Everen (E-U) 20.00 Monster 
Truck. Résumé. Sports mécaniques • cham- 
pionnats d’Europe de tractor puüing. 
5 - manche A Hôrbf (Suède). 2 1.DO Body- 
building. Résumé Election Monsieur et 
Miss Univers. A Birmingham (AngJeierre) 

22.00 Sumû Résumé. 2' grand tournoi de 
Para-Eertv 0.00 Soxe. Résumé. Champion- 
nat britannique: poids plume. John Jo 
ir/.in-EWs Parsley Au Grosvoncr Hôtel, à 
Londres (SG mmi’ 

□NÉ ONÉHL 19 10 Le Club. 20.30 La vie 
est belle. ■■ Film américain de Frank 
Capra (1346. fU 22.55 L'invraisemblable 
Vente. !■ Film américain de Fritz Lang 
«1956. N., v.o.i. 0.15 Drôle de noce 1 ■ film 
français de Léo Joannon 11951. N., 80 min) 
CINÉONÉMAS 19.35 Christophe Lam- 
bert 2C- 30 La P’ite Arnaque use. □ film 
emencain de John Huahes (1991). 22 10 
Vwb l« vie. ■■ Film îrançais de Claude 
Leiouch i15S3i. 0.00 Barry Lyndon. ■■■ 
Film britannique de Stanley Kubridc (1975, 
V.O., 175 rrini. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Soirée Spè- 
ciale Noël. Le Noël des écrivains heureux. 

22.30 Musique : Le Concert. Musique et 
patrimoine Œuvres de Franck. Dupré, 
Duruflé. Enregistré le 13 novembre à 
Samt-Philippe du Rouie 0.00 Messe. En 
direct de la cathédrale Saint-Etienne, a 
Saint-Brieuc 1 15 Conte de Noèl. Le Petit 

Monsieur du Se, de Georges Léon. 2.00 

Les Nuits de France-Culture (rediff.). 6.00, 
Nicolas GogoJ et le diable pittoresque (1). 

FRANCE-MUSIQUE 20.05 Veillée de 
Noël. Soiree spéciale Noël. Noël des 
enfants malades. Emission en duplex de 
l’écran de France-Musique et de ('Institut 
Gustave Roussy, â Villejuif. 1.00 Les Nuits 
de France-Musique. Programme Hector. 
Œuvres de Chabrieç Saint-Saéns, Ravel, 
Albemz, Nmo Rota, Martial et Claudia 
Salai, Klenner, Profcofiev, Miaskovski, Dvo- 
rak, Mendelssohn, Berlioz, Couperin, 
Loeillet, Schubert 

RADIO-CLASSIQUE 20.00 Soirée 
lyrique. La Pén choie. d'Offenbach, par ie 
Chcéur et l'Orchestre du Caprtote de Tou- 
louse, dm Michel Plasson 22.00 Soirée 
spéciale Noèl. 0 00 Les Nuits de Radio- 
Classique. 


CANAL + 


En omr jusqu'à 14.05 

1235 Flash d'informations 
(et 1925, 21.55). 

1230 La Télé des zanimaux. 

1245 Moyon métrage: Crin Blanc 
Film français if Albert. Lamorisse 
(1953). .. ... 

1335 La Journée des aramaux. 

1330 La Semaine des Guignols. 

14.05 Les Grosses bêtes. 

14.10 Sous le charme des baleines. 
1435 L'Histoire du film animalier 
(et 16.15, 16.40, 17.50). 

1445 Les Coulisses 

du cinéma animalier. 

1535 Leltitonetla5alaniandre. 

— - En aABt jusq</A 18.00 ■ 

16.05 Les Animaux extraordinaires. 
1635 Mille milliards 

de mifie bestioles. 

1630 La Vie des animaux. 

1645 La Baston des animaux. 

1630 505 chez les animaux. 

1635 II est né. le divin enfant 

17.05 Le Bêtisier des animaux. 

18.00 Cinéma: Beethoven 2. □ 

Rlm américain de Rod Daniel (1993). 
Avec Charte Gradin 

En CLABt jusqu'à 2035 — — 

1935 Ça cartoon. 

Coup de force (1944) ; Ces merveil- 
leux jouets (1935); Hip Hip Hurry 
(1953); Grft Wrapped (1952); Bed- 
time for Snrffte(1940) ; Achaun son 
réve (1 93S) ; La Nuit de Noël (1941X 


20.35 Noël chez les Muppets.ll 

Film américain de Brian Henson 
0993). Avec Michael Caine. 

22.05 Cinéma: Le Grand Sautai 

Film américain de Joël Coen (1993). 

23.50 Allô maman, c’est Noël. □ 

Füm américain de Tom Ropelewski 
(1993, v.a). Avec John Travoha. 

130 11 était une fois te BfXJfix.* 

F3m américain de Robert De Mro 
0993). Avec Robai De Uro. 

330 Les Soldats 

del’espéramx.BB 

film américain de Roger Spottis- 

vvoode(1994). . 

535 French Cancan. ■■ 

Rlm français de Jean Renar (1954, 

100 min). 


FRANCE INFO SPÉCIAL PRESSE 

95. - Du lundi 25 au vendredi 
29 décembre - chaque matin, toutes 
les demi-heures à partir de 6 h 15 - 
Olivier de Lagarde et les éditorialistes 
de la presse nationale analysent une 
année d'actualité dans « A la une de 
la presse, spécial 95 » ■ 

Lundi 25: Jean-Marie. C^ûmbani 
(le Monde) et Bernard Morot ('ftancte 
5 oir); mardi 26 : FranZ-QTivier Gies- 
bert (Le Figaro ) et Noël Cduëdei 
(Le Parisien): mercredi 27 ; Serge July 
(Libération) et Nicolas Beytout.fl.es 
Échos); jeudi 28 : Jacques Jubfiri (La i 
TribùneJ et Marc Jézégabel (Infoma- ! 
tin); vendredi 29 : Bruno Frappai (La 
Croix) et Jôrôme Bureau (Z 'Equipe). 

x iï 


LA CINQUIEME 

1230 Feuilleton: 

Les Folies Offenbadi. 

De Michel Boisrond. 

1237 Agenda de Noël. 

13.00 Détours de France. 

SpëdafNoïf.r 

14.00' Magazine 

L’E^Htt'du sport 

15.00 tiava: Le Cachemire. 

1640 Documentaire : 

Jésus |2J2]. 

17.00 Documentaire: 

Le Sens de P Histoire. 

Pie XII. Témoins: le père Oupuy, 
Renée Bédarida. 

1830 Va savoir. 

Présenté par Gérard Klein. Les Sel- 
liers de la garde. 

18.57 Le Journal du temps. 


ARtE 


19 JM Dessins animés : 

Cartoon Factory [16/1 8], 

. Chnstmas Night (1933); The New 
.Car (1931); Yodeling Yokels 
(1931); D»g Dong Doggy (Betty 
Boop)(1937f 

1930 Natalie Cole’s Urtraditional 
TraditionalChristmas. 

■ . Pot-pourri de chants traditionnels 
par ta fille de Nat Kir>g Cote, 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 ► Soirée thématique : 

Père Noël et Oe. 

Proposée par Béatrice Korc 
2045 Gnéma: 

L’Assassinat 
du Père Noël. ■ ■ 

film français de Christian-Jaque 
(1941, N.). Avec Hariy Baur. 

2230 Cher Père Noël. 

Documentaire de Béatrice Korc et 
Jean-Claude Lubtchansky. 

2340 Victime de l’hospitalité. 

Court métrage de Nfkita Mikhâlkov. 
2345 Gnéma: 

Santa dans.! 

Film mexicain de René Cardona 
(1959. vo.). 

045 Court mét ra ge: 
ViejoPascuoo, 

«ie petite histoire de NoëL 
De iean-Baptiste H uber/1993, m). 
030 CEqp: Quelquefois. . 

Les Garçons Bouchers. 

' 0^55 BÉbtiographie. 
l-oo Gnéma: 

Le Bateau de mariage. ■ 
film français de JeafhPierre Améris 
(1993, 95 min). 


2Ô-29-3 O déc. 

+ Réveillon 31 déc. 

ta f&arfrtto Ik Qveeo 
+ & Bridges 

Vîner Black &m U ea, 
Gospel & Violon swinal 
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de la visité 
de Mgr Gaillot 
au Vatican 

APRÈS la relative. ecçihdite qui 
avait suivi sa rencontré do 21 dé- 
cembre a\œcJepape(Leilfomie do 
23 décembre), Mgr GaïQot a dû dé-, 
chanter, vendredi 22,après un en- 
tretien assez glacial avec te cartfinal 
Gantin, préfet de la congrégation 
des évfiques, et A^Tàuran, secré- 
taire (français) du consefl pour les' 
relations .avec lès Etats, « ministre 
des affaires étrangères* de la 
Curie. 

«Après la rencontre fiatemeBé . 
aveclepape, qui ouvrait Pavenir, U y 
a eu un changement de registre », 
convenait Fandén évÊque d’Evreux 
samedi matin, à/soi* retour de- 
Rome. L'entretien à là congrégation 
des évêqttes a duré quarante-rioq- 
minutes- La discussion, qualifiée de- 
« fonctionnelle», n’a. pas débouché 
sur une solution précise quant à 
F avenir de Jacques GaüloL Cdm-d, 
«transféré» au siège fictif, de Par- 
thenJa, ancien territoire chrétien 
d'Algérie, souhaite régulariser sa si- 
tuation dans laVrwfiéryn ce fcm çatee 

0 n’a mftmê pas pu participer aux 
travaux de la dernière assemblée de * 
Lourdes), ' tout en obtenant une 
charge épiscopale correspondant à 
son« charisme » auprès des exclus. 

CHARGE a SUS MESURE » 

Cest là mhe en œuvre de œt te 
solution qui. est laborieuse. 
Mgr Gafflot a. dit au cardinal Gantin ■ 
qu’il n'avait reçu aucune -mission 
précise de la paît de tel ou tel 
évêque français. . La raison en est 
que même les mtettxintentioniiés à 
son égard sont sceptiques à propos 
de cette charge épiscopale «sur 
mesure souhaitée par MgrGafl- 
lot, quinecorrespond ni au droit ni . 
à la tradition de l’Eglise, où la 
charge de Févëquè s’exerce sur une. 
portion detttritüfrede TEgSse, et 
non sur des catégories sodaies. 
Créer un « évêqjje'çux^tis »/<St- . 
on, serai ouvrir ia voie à un mor- 
ceDement des communautés. Ce à. 
quoi Mgr Gaillot iépbral: «H faut 
faire preuve d'imagination, signifier 
que FEgBseji&de la solidarité une 
priorité.» 

Le bilan de sa. visite à Rome, 
s’agissant de son afiê ctat fa n iuture, ! 
n’est donc pas rassurant Mgr Cail- 
lot reporte tous ses espoirs sur un 
rendez-vous demandé h Mgr DuvaL . 
président de ta conférence des 
évêquesde Rance. - 


, retrouvés dans le Vercors 

Seize membres de la secte étaient recherchés depuis une semaine 


Relevé de traces 


TREIZE MEMBRES de la secte 
deTOrdre du Tfempïe 'solaire et un 
enfant dut été retrouvés «décédés' 

■ et. brûlés », selon des informations 
. parvenues ^medi 23 décembre au 
PC dé recherches installé sur le pla- 
teau .du Vercors (Isère).- Les vic- 
• times ont été krcafisées vers 9 h 30 
par un hélicoptère alors que le 
mauvais temps s'installait sur la rér ' 
&pn. -«Les corps ont été repérés et 
des gendarmes ont été dépêchés à 
piedsur les lieux», a indiqué un en- 
quêteur. Selon les premières 

- constatations, les. corps ont été re- 
pérés aütbùr des restes calcinés ’ 
dhm bâtiment isolé. 

- Plusieurs centaines de gen- 
darmes- avaient, été déployés, sa- 

. medi matin sur ieplatean, pour 
tenter de retrouver les seize 
membres de l'Ordre disparus de- 
puis pluslews jours dans des cir- 
. constances troublantes (Le Monde 
du 23 décembre). La gendarmerie 
française et là police suisse crai- 
gnaient un nouveau dram e impli- 
quant cette secte qui s’était fait' 
connaître en octobre 1994- lorsque 
les corps carbonisés de rinqnarite- 
trois adeptes avaient été retrouvés - 
en Suisse.et au fanaHa. 

Parmi les personnes recherchées 
(huit Suisses et bnit Français) figu- 
raient trois enfants âgés de 2, 4 et 6 _ 
ans ettreizeadnltes dont Patrick et 
Edith Vuamet, le filsetFépouse de 
l'ancien champion de slri Jean 
Vuamet ainsi que deux' policiers. 
L’un, Jean-Pierre I-, delà direction ' 
centrale du contrôle de l’immigra- 
tion (Diccilec) d’Ajmemasse 
(Haote-SavcaeX avait disparu ces 
joozs^ci avec sa femme et ses deux 
enfants: -L’antre, Patrick R., était 
fonctionn aire à la PJ de Iferis, an 6 e 
cabinet des délégations judiciaires, 
{ta saft qo31s~avafert emporté leur 
âme de service. La plupart des dis- 
parus S’étalent montrés très affec- 
tés par Tépisode dramatique qui . 
avaft vu larnon de 53 membres de 
la sectoenqctobre 1994. Plusieurs 
ne comprenaient pas pourquoi ils 
n’avaientpas été r enx aussi « appe- 
lés » à se sacrifier et aspiraient ou- 
vertement à les rejoindre. 

Danstosohée de vendredi, la dé- 
couverte de. quatre véhicules ap- 
partenant à des membres de la 
secte sur le-paddng d'un foyer de - 
ski de forai, à Saint-Pi erre-de-Cbé- 
renne, près de Pont-en-Royans, 
avait orienté, les re ch e rches vers le 
secteur dn Vercors. Dans les jours 


précédents, les enquêteurs 
s’étaient surtout intéressés aux 
lieux de réunion que F Ordre du 
Ttemple Solaire possède en Suisse 
et dans le Sud de la France. Les vé- 
hicules, dont trois sont immatri- 
culés en Suisse et certains équipés 
de sièges pour enfants, se trou- 
vaient sur le parking depuis le 18 
ou le 19 décembre et auraient servi 
à transporter les seize membres de 
POrdre. L’aire de stationnement de 
Saint-Pierre-de Chérenne est un 
point de départ classique des ran- 
données de ski nordique dans le 
massif des Coiiïmes, à environ 
1 000 mètres d’altitude. Le secteur, 
bordé par les hautes falaises de 
Presles, est difficile d’accès et ac- 
cidenté. Un peloton de haute- 
montagne et un escadron complet 
de gendarmerie, assisté par des 


retrouver toujours. » Renforçant ce 
pessimisme, un des ex-membres 
de la secte, fusant allusion au sols- 
tice d’hiver, avait déclaré que 
«dans le mois le plus sombre se 
trouve la nuit la plus sombre où jail- 
lit la lumière». «Les proches (de 
certaines personnes disparues) 
sont angoissés», avait ajouté 
M. Rechsteiner. 

Les recherches de la police suisse 
avaient été déclenchées, de ma- 
nière fortuite, ces jours derniers, 
par l’inquiétude des proches de 
Christiane B. La jeune femme, qui 
partageait à Genève ia vie de Pa- 
trick Vuamet, semblait avoir dispa- 
ru de manière précipitée en emme- 
nant sa fille âgée de six ans. Chez 
elle, tes policiers avaient trouvé la 
télévision allumée et la table mise 
dans la cuisine. Peu après, les poh- 


Macabres découvertes le 5 octobre 1994 

La secte de POrdre dn temple solaire est sortie de Fombre, le 5 oc- 
tobre 1994, avec la découverte, en Suisse et au Canada, de cin- 
quante-trois cadavres, dont ceux d’enfants, criblés de balles et coif- 
fes, de sac en plastique ou poignardés. Vingt-cinq corps calcinés 
avaient été retrouvés dans deux chalets incendiés à Granges-snr- 
Sahran (canton dn Valais), vingt-trois antres à Cherry (canton de Fri- 
bourg), pois cinq au Québec, dans une vüla. Les cadavres de Lnc Jon- 
ret, homéopathe belge considéré comme le goaron de la secte, et de 
Jd$eph DtMambro, le trésorier et « grand maître », avaient été iden- 
tifiés. 

L’enquête internationale s’orientait vers des hypothèses combi- 
nant snklde coDectif et assassinats. Elle mettait à jour une secte aux 
multiples ramifications et an solide patrimoine, qtri séduit des 
adeptes fortunés. Luc Jocrret, qui se présentait comme héritier des 
Templiers, avait été impliqué dans un trafic (Pannes au Canada, où 
sa secte avait acquis trois propriétés. 


chiens Pavaient fouillé en vain pen- 
dant la nuit de vendredi à sameÆ. 

VAINES RECHBtCHES 

Au cours des dernières heures, 
tes enquêteurs affichaient une in- 
quiétude croissante. -Use semaine 
après leur disparition, aucune des 
personnes recherchées n’avait été 
retrouvée malgré des fouilles et 
des patrouilles intensives. Celles-ci 
avaient, en revanche, permis de 
mettre ia main sur des documents 
troublants. Vendredi, lors d’une 
conférence de presse, 1e chef de la 
sûreté suisse. Urs Rechsteiner, 
avait feit état d ’ « un testament spi- 
rituel » affirmant que « la mort 
n'existe pas et (qu’elle est) est pure 
illusion. »Le texte ajoutait: «Puis- 
sions-nous par la vie intérieure nous 


riers constataient te départ de Pa- 
trick Vuamet et de sa mère, Edith. 
Mercredi dernier, la voiture de 
cette dernière avait été retrouvée à 
Saint-J ulien-en Genevois , une pe- 
tite cité française frontafière. 

Malgré Pabsence de délit consti- 
tué, cinq familles avaient demandé 
à la police de faire des recherches. 
Celles-ci s’étaient rapidement in- 
tensifiées, en Suisse et en Fiance, 
dans le nord de la Haute-Savoie, 
où certains membres de la secte 
disposeraient de propriétés. 
L’Ordre, dont les ramifications 
sont multiples, possède également 
des propriétés dans le Vauduse et 
dans d’autres régions. 

Roland-Pierre Paringaux 
et Claude FrandUon 


par Alain Rollat 


IL SE CONFIRME que le Père 
Noël, lui aussi, s’est remis au 
boulot. On Ta vu à la télévision. 
France 2 l’a montré en grand 
équipage dans les neiges de Fin- 
lande. n est, paraît-il, «à la re- 
cherche des enfants sages ». A la 
veille de r anniversaire de la nais- 
sance du petit Jésus, cette nou- 
velle a provoqué un quiproquo 
du côté de Bethléem : ia popula- 
tion attendait la visite de son pa- 
pa gâteau, Yasser Arafat, et elle a 
vu arriver-. Hervé de Charetteî 
A la vue de ce mystérieux roi 
mage venu de nulle part, les en- 
fants palestiniens avaient Pair 
aussi ébahis, dans l'entrechoc 
des Images, que Je pauvre Martin 
Bouygues fuyant le regard des 
caméras lyonnaises (celles de 
France 2, pas celles de TF 1) au 
sortir de son relevé de comptes 
et du bureau du juge Courroye. 

Que le brave homme (le Père 
Noël) soit déjà arrivé à Paris, cela 
ne fait aucun doute. Les enfants 
de l’hôpital Saint-Vincent-de- 
Paul l'ont déjà rencontré. 
Peuvent en témoigner le petit Jo- 
celyn (sept ans), qui lui a marqué, 
en léger différé, un but au baby- 
foot, et la petite Audrey (six ans), 
à laquelle 0 a offert un nounours 
en peluche et qui Fa trouvé « très 
beau ». La grand-mère de Kevin 
(six ans), qui l'avait croisé aupa- 
ravant au cours d’une distribu- 
tion de jouets organisée à 
Auxerre par le Secours populaire, 
prétend d'alDeurs que les temps 
sont devenus si durs, même pour 
les Français qui croient encore au 
Père Noël, que « quand on a tout 
payé, on n’a plus rien, on ne peut 
même plus acheter quelque chose 
aux enfants.» 


D y a débat, en revanche, sur la 
valeur réelle du « petit cadeau » 
mentionné par Jean Gandois au 
terme du sommet-réveillon de 
rbôtel Matignon. A l’exception 
du maître queux du CNPF, soula- 
gé de n'avoir pas été obligé 
d’avaler ces pâtés farcis de 
charges salariales qu'il déteste, 
les autres convives du premier 
ministre restaient, en effet, sur 
leur faim. Du moins si l’on en 
juge par leurs témoignages à 
l’écran. Le cordon bleu de la 
CFDT, Nicole Notât, toujours 
aussi polie, ne crachait pas dans 
la soupe. Mais elle affirmait 
qu'on lui avait servi « un sque- 
lette » auquel 0 faudrait mainte- 
nant donner «de la consis- 
tance». Cela sous-entendait que 
le banquet avait été maigre. Le 
cuistot de FO. Marc Blondel, 
dont on connaît la boulimie, ré- 
clamait ouvertement du rabiot, n 
prédisait déjà que les affamés des 
manifestations rencontrés ces 
jours derniers dans les rues de 
France « ne seront pas contents ». 
La première fourchette de la 
CGT, Louis Viannet, avait la 
gueule de bois d'un gros man- 
geur de viande à la sortie d’un 
restaurant végétarien. H se pro- 
mettait de relancer sa propre 
cantine populaire pour «nour- 
rir», dès le mois de janvier, 
« toutes les luttes sociales ». 

Donc. s’Q ne s’agit pas d'une 
simple querelle gastronomique 
entre un chef de cuisine soucieux 
de diététique et les amateurs de 
grande bouffe lassés des vaches 
maigres, cela signifie que le Père 
Noël, appelé à la rescousse par 
M. Juppé, portait une fausse 
barbe. 


■ TÉLÉVISION : le groupe AB, producteur de nombreux sitcoms 
(comédies de situation) français et détenteur d'un important catalogue 
de droits de diffusion, a obtenu, jeudi 21 décembre, le.feu vert du Conseil 
supérieur de l’audiovisuel (CSA) pour lancer sa chaîne AB 1, actuellement 
en test, qui sera diffusée à partir du 1" janviersur le satellite Eiitelsat-2F1. 

Société des lecteurs du « Monde » 

■ LE CONSEIL D’ADMINISTRATION de la Société des lecteurs du 
Monde est amené à renouveler un poste d’administrateur à l’occasion de 
(a prochaine assemblée générale. Les lectrices et les lecteurs, actionnaires 
de la Société, qui souhaitent présenter leur candidature sont priés 
d’adresser une lettre motivée ainsi qu’un curriculum vitae avant le 8 jan- 
vier 1996, à Bernadette Santiano, Société des lecteurs du Monde, 15, rue 
Falguière, 75501 Paris Cedex 15. 


Tirage du Monde tfaté samedi 23 décembre 1995 : 503 164 exemplaires 


Football : Bruxelles presse l’UEFA de se soumettre à l’« arrêt Bosman » 


BRUXELLES 

de notre envoyé spécia l •' . • 

« Qu ’eHé le veuille ou non,rUEEA - 
[Union européenne de football] va 
évoluer», prévienlKarel Van Miert, 
le commissaire e ur opée n chargé de 
la concurrence. la confédération 
sportive est priée de sortir de sa ' 
bouderie et de se montrer enfin 
constructive. -Durement secoués 
par P«airôt Bosman», rendu par 
la Cour «te justice des communau- 
tés européennes, vendredi 15 dé- 
cembre (le Monde du 16 dé- 
cembre), les dirigeants du ballon 
rond voulaient encore, une se- 
maine après, mer la portée de 
F événement. Qs tentaient de dé- 
fendre contre vents et marées les 
principes d’indemnités de trans- 
ferts et de limitation dn nombre 
d’étrangers que les juges avaient 
déclarés contraires à là libre cir- 
culation des ressortissants euro- 
péens. 

« Le jugement offre fa possibilité 
de maintenir une -limitation du 
nombre de joueurs non sélection- 
nobles dans les compétitions euro- 
péennes où les équipes ne repré- 
sentent pas elles-mêmes, mais aussi 
leurs pays », expliquait un commu- 
niqué commun de FUEFA et de la 
Fédération intemationate-de foot- 
ball (FIFA), pubfië vendredi 22 dé- 
cembre. Les deux instances inter- , 
nationales souhaitaient donc que •• 
« les règlements ne soient pas modi- 
fiés en cous de saison ». Les clubs 
engagés dans les coupes d'Europe 
seraient donc assimilables à des 
équipes nationales. Une mterpréta- 
tion « tirée par ler.chevewc», selon 
M. Van Miert « Si elle veut le bras 
de fer. HJEFA l'aura», a-t-fl affir- 
mé. 


Raheronée sèchement tonte là se- 
maine par le commissaire, belge, 
prds par Padraig FJynn, son homo- 
logue tftargé des affaires sociales, 
FUEFA tiendrait pourtant un dis- 
cours plus çondliaht avec les re- 
présentants bruxellois. Dans une 
lettre- parvenue à la Commission 
européenne merawfi 20^ décembre, 
«De demandait un délai pour étu- 
dier toutes les conséquences du ju- 
gement Même si la Coor 'de justice' 
a voulu son arrêt d’effet immédiat 
la Commission semble encline à 
plus de mansuétude quant au ca- 
lendrier. «Si VUEFA est prête à se 
corÿbrmer à la toi européenne, nous 
avons besoin d’un peu de temps, pas 
trop évidemment, pour bien analyser 
la situation et voir de quelle façon 
régler le problème, a déclaré au 
Monde M. Van Miert II existe des 
solutions, f en suis sûr. Je pense qu'on 
va trouver un autre équilibré si cha- 
cun fait preuve de sagesse. » 

SYSTÈME DE SOLIDARITÉ 
lundis que tes cabinets d’avocats 
de FUEFA examinent les échappa- 
toires possibles, te commiæaïre eu- 
ropéen a déjà réfléchi à ce qu’il 


saurait ou ne saurait pas accepter 
«La Commission a été frappée par 
la cohérence du raisonnement de la 
Cour de justice. CeBe-d nous a laissé 
très peu de marge de manœuvre. 
Elle exclut tout système de transfert 
moyennant paiement et même tout 
régime où B y aurait un tant soit peu 
des obstacles à la libre circulation, 
explique M. Van Miert La Cour 
laisse en fait la possibilité à la 
Commission d'utiliser l’article S5 pa- 
ragraphes [sur la libre concur- 
rence] pour introduire un système de 
solidarité.» 

« Une péréquation est tout à fait 
faisable, poursuit-iL On peut essayer 
de trouver des formules avec IVEFA 
Par exemple un système de solidarité 
entre les petits et les grands clubs ou 
une manière de rémunérer la forma- 
tion des jeunes joueurs, du moment 
que ce ne soit pas individuelle- 
ment » Le commissaire prend pour 
exempte la manière dont FUEFA 
distribue actuellement selon un 
système par points, la cagnotte de 
la ligue des champions, 780 mu- 
tions de francs français étant ainsi 
répartis entre les fédérations, les 
seize clubs parti ripants et ceux éü- 


Application immédiate des directives en Angleterre 

L’Angleteiie a aboli dans son règlement vendredi 22 décembre, la 
règle limitant le nombre de jooràrs européens pouvant évoluer 
rfaww une même équipe. « Nous avons informé nos clubs qu'avec effet 
immédiat les restrictions qui pesaient sur les joueurs étrangers ne 
peuvent plus s’appliquer désormais aux membres de l'Union euro- 
péenne ». a déclaré Ride Parry, secrétaire général de la première di- 
vision anglaise. «Les clubs sont désormais libres de faire jouer autant 
de ressortissants européens qu’Bs le jugent nécessaire », a-t-3 dit. 

Manchester Qty avait demandé à la Premier League la permission 
d’aligner immédiatement ses quatre étrangers, deux Alle m a n ds, un 
Danois et un Géorgien. - (Reuter, AP.) 


minés lors dn tour préliminaire. Ce 
principe pourrait être aménagé et 
étendu. «II faudra que les grands 
clubs soient disponibles pour le 
faire », concède M. Van \fiert 
L’UEFA ne doit en tout cas pas se 
bercer cHU usions. Le temps des de- 
mi-mesures et des « périodes tran- 
sitoires» est fini à Bruxelles. 
« UDEFA risque des amendes consi- 
dérables si elle ne fait rien ». dit 
M.Van Miert. Les dirigeants du 
football européen ont risiblement 
courroucé des fonctionnaires au- 
trefois mieux disposés à leur égard. 
«La Commission, dans le passé, a 
pensé qu’on pouvait faire évoluer les 
choses gentiment Elle a cherché des 
gentlemen’s agreements. Mais nos 
interlocuteurs ont fait preuve de 
mauvaise volonté. Ce n’était même 
pas un dialogue: nous n'étions am- 
plement pas écoutés. Nous nous 
heurtions à un mur. L’UEFA se consi- 
dérait au-dessus des lois, poursuit le 
commissaire. Je ne vois pas pour- 
quoi une union sportive fait primer 
son règlement sur des textes quasi 
constitutionnels. » 

Les clubs de football étant désor- 
mais clairement assimilés à des en- 
treprises comme les autres, les voi- 
là dans le collimateur de rinstance 
communautaire. La prochaine 
pomme de discorde pourrait 
concerner les subventions que les 
collectivités locales déversent 
abondamment sur leurs équipes 
professionnelles. La nouvelle bête 
noire de FUEFA prévient : « Si des 
plaintes sont déposées, je serai sans 
doute amené à veiller à ce qu’il ny 
ait pas de distorsions de concurrence 
dans ce domaine-là. » 

Benoît Hopqubt 


PRIX LOUIS DELLUC 1 995 


«Particulièrement brillant, 
Nelly et Mr. Arnaud 
est le meilleur film 
d'un grand cinéaste 
arrivé à l'apogée de son talent.» 



Emmanuelle Béart • Michel Serrault 
Jean-Hugues Anglade 

NELLYet Mr. ARNAUD 


Ud film de 

Claude Sautet 
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Faites un heureux, 
offrez un abonnement au câble. 
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Le cadeau : plus de vingt chaînes sur votre téléviseur. 

Le câble, c'est le cadeau de Noël idéal : 20 cadeaux en un, 
un cadeau pour toute la famille. Films, documentaires, séries* 
sport, info, musique : tout est toujours disponible à 
1“ heure de votre choix. Parce que le câble vous permet de créer 
vous-même le programme qui vous convient. 


Le cadeau en plus : la, simplicité et une qua^té dchnagç 
Oubliez les- antennes. Après un raccoritemqpt : s^ 

vous recevrez, en plus de vQâ'chàînéSihahit^èlJea 
toutes' les chaînes dû câble avecunë qüaîitéfd^épêpti 
imagés que vous n’ avez jàmais yÿeX X 
Simplifiez-vous la vie... et celle du Père NoëL 



clfo 


Abonnez-vous au 



Appel gratuit 




•Valable pour unit abonnement entre le l' et 31 décembre 1995 
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Classique. 


1 GràW et J&àmè Bureau (L'Equipe). 
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